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AVANT-PROPOS. 



Faire eonnailre les nombrenses richesses d'antiquité qac renrormont 
notre ville et ses eivîrois; reproduire, à l'aide de documeols antkeu- 
ti^, la pliparl des mudcdIs dvils cl nOglcn fii onl 6lè déiraifs; 
souâliaiie à iuuliii des temps eeai qui sont encore debout, en les 
rcpréseitait dus leir ensoiMe et leurs friaeipanx détails par des 
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plus tl vues d'aprte sitirt : Id a élé ntlK lil a piUitiit DoMi 

l'inORE^QlE. 

Cet ouuage s'adresse à i'kislarieu par le récit naïf des laite , à 
l'artiste par la repradoctian 6dèle des nonmenfs, à faiti^aira 

par iu (!(>s('i'i[ilioi) ;u't'lM'olo^iqu«> tles objets d'aiiliquilé que les siècles 
ont épargaés. 

lais il inlèrfsse parlieolièraiMiil les haaunes de la cité, fii veileat 

giii th r |ii'éciriisrmeiil le soa^eair des iiionunn'ub i-kM-s \nyr leurs pèm, 
et i|ai, daas ib firagmeiil d'histalre ioeale, saveat tnwver à la fais mie 
étidf f t iB colle ! 

DdiAi l'iiTOHE^Li mnw (1 uiu- peus4'e toute patriotitiHe. Aucoue lausse 
idée de glaire» aiean caleil de spécolatiaB ■'ail fait eDirepreadre cette 
«eovre. Naos avaos essiiyé d'être oarrateor exact et p^otre fdèle: 
beureai si aos efforts ne soBl poiot venus se briser toulre les 
ériieils de la srieoce, et si paor prix de dos veilles, le piUie aeeieille 
a>e(; boulé n* piTHiier essai. 
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Arr Doiiai 



Table de pierre pTcs du Village d'Hamel. 

,( litf prue au .»//// > 
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UAMEL. 

BM.-MSH (VaMe de Plem), 

M«M« «M» U MM M 

<iROTT£ DE PlERaE SCBAWATE. 



Mon loin da Tillaged'Haœel, dont les premières maisons s'élèTent 
à huit kilomètres sud-ouest de Douai, giseat» à U cime du cotestt 
connu sons le nom de Mont d'Btmel^ cinq pierres nmoncelées , d'une 
très grande dimension. Denx d*enU'*eiles sont placées de champ et 
présentent • an sud , une ouTerture de 0* 4F , qui diminue insensi- 
blement et qui n'est plus que de 0* 30* à la partie opposée. Une 
troisième pierre plaie, d'un volume environ deux fois plus grand 
que celui des autres, et d'une forme pentagone très irr^gulière, se 
trouve placée obliquement sur les deux pimes précédentes, qu'elle 



4 MOXL'UEKTS DRUIDIQUES. 

I 

i( ( (Mivio cniior rineiJl; elle n'a de contacl avec celles-ci que par deux 
, aièies iiin)erceplibles. 

■ L'assemblage de ces trois pierres forme une espèce de voûte ou 
! I grotte* qot a sa principale entrée au sud » et qu'on a vue quelquclui» 
abriter les villageois surpris dam leurs travaux par une pluie 
d'orage. 

I Une quatrième pierre se trouve placée à gauche du c6lé de l'ouest « 
j À l'endroit où la pierre de recouvrement touche le sol ; et enfin . une 
> cinquième pierre se remarque en avant du cAté du sud , ii 0" 50*" 

i des autres pierre«. 

I 

t D'iprès les renseignements que nous avons lomcillis. il paraî- 

i ii iil que celle dernière piorro n'aurait jamais servi de supporl ;t la 
tahle, tandis que la préitMh nie aurait formé, à une époque encore 
peu eloi{,'t]éc de nous , 1 un des pieds qui la soutenaient transver- 
I balemeut. 

Ces cinq pierres , d'uM luture très grossière , nous ont paru con- 
server leur forme primitive ; elles ne portonc la trace d'auxrune 
inscription. A la surface exiérieure de la table et aux parements des 
deux pierres placées à sa droite et à sa gauche, sont irréguliére' 

i ^ ment disséminées de petites cavités coniques qui ne sont point le 
ti-avaîl des hommes: on les rencontre généralement à la surface des 

I grès qu'on extrait dans le pays. 

i A la vue de ces énormes hloes de pierre, rimaj»ination frapjkéo 

1 se demande comment un peuple chez le(iuel Ips aris et.iient encore 

[ 1 au jjereeati , a pu remuer ces masses cl les réunir tlans un lieu où 
[ l'on n arrive qu'à grand'peine, sur la cime d'un coteau dont la 
charrue de nos laboureurs n'a jamais pu remonter le versant rapide. 
; Kn présence de la puissante volonté qui a fait mouvoir ces masses 
! I et de leur mystérieux assemblage, on est de plus en plus^ convaincu 

; I 

I : 
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qu*om « d«vaiitles yeux In précieax restes de ces autels, érigés à 
l'ombre des chênes séenisires, où l'antique religion gauloise égor^ 

geaii (It's hommes au dieu Teuiatès. Nous n'hésitons donc pas à par- 
tager roplmuii la plus atx rédilée qui a reconnu dans ces ruines les 
lerribles iraces qu'a laissées le passage des prêtres druidiques. 

Malheureusement, l'aspect de ces ruines a perdu beaucoup de son 
caractère mystique depuis que les pierres ont été déplacées et que 
le bois qui les environnait a disparu sous la main de l'industrie 
contemporaine Toutefois, nous allons essayer de recomposer le 
terrain avec les indices que nous avons recueillis. 

Le bois qui «onronnait le Mont d'Haroel appartenait è M. Del- 
cour, ancien seigneur et maire de la commune ; il était bordé au 
sud et à l'ouest par un immense marais , et du nord à l'est par un 
épais taillis qui en rendait l'entrée difficile. Au centre du bois, sur 

le sommet du mont où se trouve la table de pierre, envoyait un 
et;paco inciiUe de forme circulaire, d'environ 5 mètres de diamètre. 
Mais cet espace n'était point limité par un fossé comme l'on en 
retrouve encore les traces dans la plupart des monuments du mcoie 

genre. 

Bien que le monument que nous décrivons ait subi de grandes 
altérations et qu'il ait perdu de son caractère historique et de son 

(1) Le dirplacemenl éet (ncrrnaw lira lors dj liërriclienic-ni du b iis. Voici comnmt ?<|iielqum 
i uo*ri<T» , duns r<»|>oir dr k rnVr d«« raivurv-ui |>('CunJ.iir<.-« , ^t;^<>lu^t■ni Iv bru de cet éDOrmct btoca : 

u'ounl vxéculer leur ilc-x-in 5iir pUco , au mdicu des bdciterurii dont le liui» liait eoiitcrt , iU coiti;uretit 
I lldée ia lec ealewr. D'abord il, drmi uiago de b pince en fer ; mail en Mvletoai diiiu ua lou h tBbto de 

: recoitmairnl , mm énorme {loidt fwftaol i Ira» , lui Oi |>erdra bimiAl fiquifibra ; rib gliiM un k toi da 

I fMr .uii"sl, m piTiitanl fur l'un d'. »r» pii-d» ({u'die renttrsa i droite , et Tint prendre la puulion oblique 

; qu'«H« eooMTve «noore aujourd'hui. L'utage de h piac« en fer n'ulIcigiMnl pai le but prajKMé, tr> owrrim 

«wtof^waiee, piemril» eotdwjBi ei y MiHérwn dei chfwd». Hbm toii qoe Tinelage flll irop ftiUs , aoil 
I «juf Iciio fordage» fiiMPOt ik:iI .i:t.trli, > nu |irM s<.li<1f> , leurs nouFeaiix efforh échourreni contre la foret- 

f . idi-rie du potd* dM jiierre*. EnOo . ces bomme* imp-aisBonis darw la dwlruclion , furent rvduii» i de* fovîlief 

. inofenihFiMf qui fiiMBt eeiMnnéw par Ift (VMvdllo de 4|adqun dél^ 
j Malpé mot ioTBiliplïoDi, Mut ifvnm pu miiir à qudh eipAceappiticniMt cet OMcnwM (mmIm. 

' 
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aspect pittoresque, par le défrichement da bois qui Teoioaniit, 
j en considérant aitentiveroeot ses débris et en le reconstituant par 
I la pensée, on ne conserve pins de doute qu'il n'ait été nn de ceux 

que les antiquaires ont appelés /Jo/fuen (*) (aniels éraidiques on 

tables de pierre ). 

Mais une particnlnrile imporl;iiiie qu'il csl bon do nolor. c'est 
que Li pierre de rocouvrernent portait à (aux sur des arêtes peu 
saillantes : cela pourrait la Taire classer parmi celles qu'on dési- 
gne sous le nom de pierres bnudanttt 

I 

On sait que ces pierres, posées en équilibre, recevaient facilement 
I un mouvement d'oscillation. Les bisloriens sont loin de se rencou^ 
irer sur la destinaUon de ces blocs singuliers. Les uns ont pensé que, 
dans tenrs cérémonies les plus mystérieuses, les Druides pouTaient 
se servir de celte disposition secrète, pour en imposer au peuple 
gaulois, qui était crédule et superstitieux k Texcès. D'antres tes ont 
I regardés comme des pierres probatoires, dont on faisait usage pour 
i r<*connaître la culpabilité des accusés. O^flques auteurs ont 
prétendu qu'ils étaient eni|tloyés à la di vinatiuii et qu'ils servaient 
même à f rDnsineiire la vulonlédes Dieux :eniiii^ on a eucore supposé 
que c'ét^iieQt des idoles. 

Telles sont les diverses opinions qui ont été émises à leur sujet. 
Toutefois, nous ferons observer que , malgré la disposition particu- 
lière de la table de recouvrement du monument d'Hamel , nous ne 
pensons pas qu'il faille la classer parmi les ^/wr hmdeuoes, car nous 

i 

(q JMhwm, 4t Sen nMU c rt i i qBW : dif ttbiet cl Hun piawfMMU 4$piÊmJ. 

(3) Lm fUmttrmntmntm*iM,*omm» law nom rîwdif m »Jw pi w i m MtpMHH» mftifmém fc^MMt 

el |>l»répi en rqui1it>rf , de minière qu'une furre Ir^re peui le* bire neuvoir ; c«t picrTM pMUwat 
ordinaimueitt twiurt.'Uc5,iiMi> il c»i poMibt* que mmivcoI l'ait Ml Aaiimch Imm Mtr la^MU* eUa» lepoMHI, 
«•■4«barcndre MMceptihl» 4ttm Bwil—i al Scwiw.— U. 4t CmwMl,Mt| < ta >. O w j ^iim^iriM» 
Mmmmntolti, l lt». 
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o'y ftvoos poïat mcodhii les caractères propre» à celle classificatioa 
mIou KîDg W et antres aavans ; et il est probable que. si telle e6t été 
sa destinatioo , des ouvriers n'eussent pas dA employer la pince en | 
fer pour la culboter. Nous pensons, au contraire , que ce monument i 

eil un Dol-men, servait J'aulel tl oMalion pour l exéciition des i 
mystères sanglans du druidisroo. La posiiioi-, [»iitores(HK'(jiril occupe. 
Ieboisf|ui l'entourait , les lacs marccageiix qui le baignent et les j 
osseincns trouvés parles ouvriers lors de leur tentative, établissent | 
des rapports frappantsavec la dcscriplioa qu'eu oui laissée plusieurs î 
historiens. j j 

Au pied du Mont d'Harael est une fontaine qui jouit d'une 
vieille et bizarre renommée, jtistifiée, dans le pays, par des 
récils pins on noÎBS merveilleux. Cette fontaine fait jaillir une eau 
limpide dans no bassin en pierres de taille grossière, d'environ 
.t" 40*«irrés, et dont le trop plein s*épancbe, en mnrmnrant, dans 
le vaste marais qui n'en est éloigné que de 80 mètres. Cet endroit 
est connu dans la commune sous la rubrique de Cutané de* Fée*. C'est 
}ik , assure-t-on , que venaient se désaltérer les Càranwtu ^) , qui 
feisaicnt de la grotte du bois leur séjour habituel. : 

Voici les dimensions et le poids des pierres : I 

Des doux pierres placées de champ , sous la grande table,— celle | 

du côté de l'ouest est longue de l " 50' ; sa hauteur au-dessur, i 

du sol est de O" 85', son épaisseur moyenne est de 0" iO \ et \ 
son poids approximatif de 1,200 kilograoïiaes. — Celle du côté de 

(4) .VominMMfa aniïfuia, par M.KiDf, vol. Hr, ehap. VII. | 

(5} Par ce moi earamara*,w efll«od Atn% le pay* ce» BoImumm noowttet, «{ui «e moolraieDi encore dani | 
I» rkndre cl le Bainam «an la ta 4a vm aiède , at^atatattricatt caMiilMilidB iot canpafMapaiWie 
pMcarer, aitMiqu'à tears faaiiBe» el à leurs enfan<. Ifs chon^ nécninirps i la rie 

?(otts ikvoM tfi^Va i]iie ce* Dobëmien* , dcvlii^, surous, etc. , coiuaie les i'Si>ril« bible» et crédole* lc« j 
«Bl t/fiflM» Iflur à Iwr , «*4nkl>l autre* que de« rérogiéi,— 4aM S. Walter-Scoll nous parle si iou««at dalM ' | 
Ma ouraiei >— ^ ht inrt i OM» cfcuaa â» paya jaupgwiart Ma. c wa n iii — a SMÊ^flmm «h wri». 
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i'esl a 2* 05* de longueur et 0* 40* d'épaisseur ; mais sa hauteur 
est de 1 mètre et son poids de 1«000 kilogrammes. Ces deux 

pierres sont légèrement enfoncées dans un sol inégal. 

La table de re( ouvreinenl est longue de .T" 10", large de 2" 45'; 
! sa circonférence est de 10 mètrp«i, son é(>;usseiir moyenne de 35 à iO 
centimètres , et son poids peut ôire évalué à 7,000 kilogrammes. 

La pierre posée à gauebe de cette table (c6té ouest), et qui a servi 
à la supporter, est longue de S" 40*, large de 1*00*, épaisse de 
0* 40*, et du poids de 3,500 kilogrammes. 

I Enfin , la pierre à droite , en avant , a pour longueur 8* 40* , et 
pour largeur 1* 30* ; son épaisseur moyenne est la même que la 
I précédente, et son poids de 2,900 kilogrammes. 

i 
I 



LÊCLUSE. 



■CN-H» (Pierre to»g«e}, . 
• eamif un ui Mow M 

LA ROCHE DE PIERRE oo se LA PIERRE DES PIERRES. 



\isQT minutes après avoir quitté les pierres d'Hamel , nous tou- 
chions au village de Lécluse, fameux comme poste militaire à 
l'époque du moyen-âge. 
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Pierre levée préi du VilUde de Lecluse 
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Ce village, traversé de part en part par une voie romaine, tire 
son nom de Inivaax exécutés pour dessécher la conti'ée W ; il fut 
entouré de remparts soutenus par un château-fort où l'on ne pou- 
vait arriver que par un seul endroit, en partie couvert pard<>s 
marais et des bois. Le château existait déjà au X' siècle, mais les 
rempaï'ts et les fossés enviiouiians ne furent conslruiis (|ti :iu XIT 
siècle, sous Gmli uuue d'Vptes, lit:» naturel de l*liili[>|i»' , curiiio 
d'Ypres, et pcni-iiis de Uoberl-le-Frison , <jui avait ref ii d ite terre 
do la conilosse Clctnence. Ou voit encore quelques tr.nos de cps 
remparts, dont les portes furent enlevées il y a un siècle environ; 
et ces ruines semblent ne rester debout que pour attester les 
sanglans combau qui eurent lien en cet endroit 

Au point culminant du coteau de Léclnse, dont la pente expire 
3i Ventrée du Tillage (côté sud), on aperçoit une aiguille ou pierre 
levée, d'environ 5 mètres de hauteur au-dessus du sol ; cette aiguille 

oflfre 2 mètres dans sa plus grande largeur, sur 0 "70* d'épaisseur ; 

sa circonlérence est de 5 mèircs , juésentant la fonne d'un tra- 
pèze. A partir du tiers de sa hauteur,son épaissour va en diminuaiu 
et forme une écbaiici ure oblique. Il y a quinze ans environ que la 
foudre a fait celle décbirurc en détacbaut un éclat vers le haut de 
la pierre. 



(6) M. UulbillŒul , Pelim ktiÊoini it Flandre tl d'Arloit, Douai, IH'4>, m-ii, duniir de la manière 
• HHvaBie r^jnuatogiB de cette conauM : * VéàuÊe, an ba$é» l«l»mmd'mm, àu céûqac lit , m Im, 

•tHieMON», et de ckuu , dont le grac Jîii* , et le bfia eliMO, écliMe, digne, elAiin». i^]uratioi); vu ^i-uèni 
luui ce qoiempèdw le pauage, «trloM edni de l\>au. - 
HoM euipimWoet au mtee gumige ^uelqiic» ootkMM folaiivei i k cuMiniciioD de* naagêtu ftt 

(7) U» mànk ^ri «umnamH «c Mot MaoMti pour b«nMi«ir M te Molin de Imr 

poiiKwi» ; dank le* fourli"' rpi -Mi t'fi ("Ttrail, on ftpi-r»iiïrf> rjiiHqiieffji- f'rifi'irc insmimfnts et U5tpn«ile» 
celiiquM et romain*, cU:> ujtiluikta l'etllgitt guuluiM-, <ti!« drbru d'arme», d'armum , elc. La ptuparl «k- ce* 

iilijin iiiiii Mil tuiii loiii |iM Un ilr nelwi nîrtl. wiltiimii Hm fitacétao Hnide de la ville , 

mi four oracrkun ttbîMl» panieidien. 



10 MONUMENTS DRUiDl^tB^. 

M. le marquis de la ByaDdrie, aDCÎen seigaenr de Léclase. lil 
fouiller au pied du monnmeol peu de lemps atant la révolution fran- 
çaise, et l'on reconnut que la partie enterrée égalait celle qui était 
à découvert. C'est donc une sorte de pyramide de 10 mètres de lon- 
gueur, d'un volume de 10 à 11 mètres cubes de pierre, équivalent 
au poids de 20,000 kilogrammes. Kt que l'on juge maintenant de ! 
la force niotrico dont il a fallu faire usage pour l'érection de ce co- 
lossal monoli the ! 

Ce monument est d'un grès semblable à celui des pierres d'Hamel * 
quoique plus noirci par le temps ; il n'est recouvert d'aucune ins- 
cription , ni d'aucune trace qui attestent le travail des hommes ; 
enfin il fait face au monument d'Hamel, dont il n'est éloigné que de 
2 kilomètres , en partie occupés par de vastes marais. 

£n examinant avec attention ces deux monuments de même na- 
ture « élevés sur le plateau de deux éminences, on est naturellement 
porté à croire qu'ils ont appartenu au même sysiènie de culte ou de 
décoration ; et il nous paraît évident que 1 aiguille de l.écluse, que 
nous a()pellei uu*» Mtn-lnr, Petil-van OU Pirrir ticlœ"^'' , a été, comme 
le Dol-meinV ï\'dnm\ , élevée [lar les Druides , sujun en l'honneur de 
leur divinité, du moins pour perpétuer la mémoire d'un personnage 
illustre. D'ailleurs, personne n'ignore jusqu'à quel point les anciens 
portaient le respect que l'on doit à la cendre des morts et le soin 
qu'ils prenaient d'élever des monuments funèbres; c'est là un des 
motifs, sans doute, qui a fait dire aux historiens que les endroits 

I 
I 

I 

(S) n«fM ImtlM, d'one rame alloDgo« , impbniées ^«rticaleMefll «ian» la tmecooime bonies. | 
J|f«M-Air cl peul-van •on) tiré, de U langui: ceItM|Mu Vt^fi» Im p w i n iwt » ^ «al élldié c«tie Ua^oKy 
tmnhït cl pciilvan onl i peu pré* la ui^roc «i^DtflcatkM , al ta finniniBat ds «m» , pient , «( Air, long on 
loni;m^; j>tut, pilier , «MU «u wmn, pierre ; c'anKi-idire piore allamée, pleiM en faww im (flior. La aiat 
fnern fiche uu piemfeUtn'm pat baMin d'«a|ilieal»P, c'cMle lyooaine i» fêtât la«4ab-~ll. 4a 
Canmpiil , dans «ma ounag* 4^ tUâ* 
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If 



renfermaiit une gninde quantité de pierres. levées, ne sont autres 
que des cimetières privilégiés 9). Du reste, nous sommes disposes à 
partager celle opinion qui s'accrédite de plu:> en plus. 




Nous pensons ne pouvoir mieux terminer ces articles qtt*en don> 
nant quelques notions générales sur les hommes qui ont fait élever 
les monuments que nous venons de décrire. 

Les prêtres gaulois se divisaient en trois classes, tes l}mid^, les 
yates et les Bardet. Plusieurs historiens les ont confondus sous le 
nom générique de Druides, et nous ont fait connaître qu'ils étaient 
tout b la fois les nùmstns du euUet les philosophes, les poètes et les 
Juges delanatùm. (*^. 

Leurs autels en 1*honnenr du dieu Teutatès élaient érigés dans les 
profondeurs des bois sacrés : c'est là qu'éiaient portées et jugées 
toutes les grandes ali lin s et que s'accomplissaient leurs sanylans 
sacrifices publics au nul n u desquels ils intor[)réiaieni les réponses 

de leur Dieu, distribuaient ses laveurs et lançaient ses toudres. 

f 

(9) l'tkuicurs dalù{uaires ont aowi coMÏdàié k-s rotinumeaU qui affccleol de* Bgures s^-mc-iriquc», it-lle» 
<|de rdKiiw, ledeaMwrde, k iceiMmle, «le., «pilb oot tnNMf w n i ii lm w fkm oa vrom Ma { 4e 

deui mois brclan< ; rrvm . cotirtic , rt Uck , pierre ) , coatoie »yaiA servi M néllM 1M|M an cMinraic* 
religieu>«* , aux cour» de )u*tic« ■, «ux dediocwi aux iaaugnialivD», «le. 

(10) Let prèUM 4l>i«kt parugiii en iMiicliMm: Im DniMin, qui Aatenl Im plu* toMniitt, iMplm 
puimnU , le* plu» nombreux, et les chef* de U religion ; les Vate$ , qui tguraieut dui» les sacriBcci , qui 
pféHNidaicnl coMmltre l'areoir , et qui eiertawnl la médecuie; Im Bardêt, <|ui chanuinK leurs ver» k U 
fum «t dm Iw c éfimm i iM , m «'ieeiwap^tiMit tu» \k taUte , <l «pt étofem, m MêM» tewp» , le» poëln 
et h» InMaricm 4elauliga«— H. 4eCM»oiM,4fwlielede* pvêlre» swloii. 



<2 MOMMEMS DULiDigUES. 

Leur philosophie s'éteadait à l'étude des mœurs honaines ei à 
l'observation de la nature daos ses prodiges terrestres et célestes. 
Qui croirait que la philosophie de ces prêtres sanglans a introduit 
les « grandes opinions de Tunilé d'un Dieu, de rioimortalité de 
lame » des peines et des récompenses futures 0*)? » 

Leurs vers étaient ou des poésies morales et théologiques , ou de» 

chants à la gloire des héros , dos rois et de^ grands 

I Eiilin. ( 't'iail dans rmiire îles UiMiiiU b tjue résidait l;i piiissniicc 

de la judicalure. Tomes les querelles publiques et particulières, 
j eritninelies et civiles, leur étaient soumises; ils décidaient même 
de la guerre entre les cités i^'^K 

On peut concevoir, par ce qui précède, de quelle haute considé- 
ration jouissaient les Druides ta milieu d'un peuple qu'ils instrui- 
saient 4 leur gré et de quels désirs ambitieux la place de leur 
Gher(le grand Dmidè), devattètre l'objet; aussi, —dit Rolltn.— « lors- 
I que cette place devenait vacante, elle excitait une lutte tellement 
I vive dans les esprits, que souvent elle a donné lieu à des guerres. > 
i De tontes leurs cérémonies, la plus importante était celle delà 

! coupe du ^tti de i/tc'nc , qu'ils repardaient , à cause de sa verdeur coo- 

linuelle. cnmiiir rpiiiIil.Miu' du tlugine de l'imiiKittalité de l'âme. 
Le Mat^ditn l'iiioresfjue ^ année, p. 97, en donne une descrip- 

î 

I 

j (11) Mémoires dt l'Acoxi^mû Critique. — i(>*eph l^TiiUéo. 

I {H) Cénr , Ht. VT de «m CUmmmlirini, utmrv f|iie le* diiciple» des Ptiiide* epprcoMCM ua pimi 

I Dvmbre (le rem . i[tio |>lii»ii:>ir> eni|ili>y.iic^iit im'me ;ini ibiM cel esenioe , <t fU'il n'étlil |Ml ponm 

4e tel conQcr i l'écriinre: ffiqm fa» <tw txùlinant ta UUtris mméan, 

Cel uBgo de nHtre tfiut en ven ol do cMilter tout à h n^nuMPe ctiec le* «neien* , vient «Taberd de 
l"i;;niir;iiicc do l'orril>irc et tnsuilo «le te c|u<.' le» ron)|Mi3ÎUons en ver> vont pIm ilîffli ik-* i di-iialurer ou .i 
aJl^rcr, ècauiede l» mesineel de U rime. Celle «|ùoioa ea , du raiie, conngoee dan» bon Donbre 
d'dnmg^ <|iii •'occapcM de b teligH» «t dm mean |Milaiice. 

(1»; JMKi», k rankl* dce Druide* Mde la Hipea de» CmiMi. 

i > !.. - !>iiil . i ii ri[ d r jet «ieliuivcincnl de TédocalioD ; kûn dcolet fonaaicol «a Gwk oM ««f^ 

I «l'CoiTcriilc. — M4 de Camnuot. 

i 
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NOTIOKS GÊ>ËRA^ES. 1S 

tioQ détaillée que nous avons cru reproduire ici, tant elle nous 
a paru intéressante. 

' — «La cueillette du gui de chêne fut la cérémonie la plus impo» 
santé de la religion des Druides, et celle dont In tmililion a con- 
servé le plus de vestiges. Nous sommes eiu orea&se/. [nt s du icmps 
où le gui tiJiit un sujet de chants populaires, aulieu<i riiv traité 
connue un ennemi dont une honiip culture délivre les arbres CIk z 
les Gaulois, lor-^ciiie l'ou avait <li couvert un gui de ch«*ne, on s ap- 
prêtait à le cueillir, en observant scrupuleusement les rits prescrits 
en cette occasion. Deux taureaux blancs étaient attachés par les 
cornes au tronc du chAuc» chargé de la précieuse excroissance; le 
don qu'on al lait recevoir valaitau moins cette offrande. Un Druide (*^) 
montait sur l'arbre . armé d'une serpe d'or , et détachait le gui ; 
d'antm le recevaient sur un tissu de laine blanche destiné à cet 
usage. C'était une panacée « dont une parcelle infnsée dans 
l'eau préservait des atteintes du poison , procurait aux bes- 
tiaux un accroissement de force et de fécondité» etc. Pour célébrer 
dignement cette heureuse trouvaille» les dévots présentaient leurs 
offhindes , et c'était l'élite de leurs troupciux. Les victimes étaient 
partagées en irois parts: l'une pour le Dieu (elle était livrée aux 
ilauunrs ) , i'auirc pour les Druides , et la troisième restait aux 
donateurs. » 

La vervcinn, le pastel , la sélage, la samole, etc. , se cueillaient 
avec moins do po!U[)e (|ue le gui de chêne, mais également avec des 
cérémonies ruysh i icusos et a des époques marquées. 

Les Druides avaient aussi introduit dans l'exercice de leur culte 
le barbare usage des holocaustes humains; le rit de leurs immola- 
tions variait selon l'importance des décisions qu'ils devaient 

(19) U léle cciMi! d'uM omnbm de cUne. — PHÉfu* tMis Im hiiMriMf. 



U MOiNUMEISTS UHlimQlifcS. 

prononcer : ils tuaient leurs victimes tantôt à coups de flèches et 
de dards , tantôt ils lescrncifiaient à des poteaux placés à rintérieiir 
de leurs temples , où ils les frappaient au-dessus du diaphragme; 
et ils tiraient leurs pronostics de la manière dont tombait la vio- 
timOt des convulsions de ses membres, de Fabondance et de la 
couleur du sang (*^. Mais leur façon la plus solmnelle de sacrifier 
au dieu Teutatès était de dresser des colosses d'osier^ans lesquels 
on entassait pèlc-mèl<> bestiaux, animaux sauvages, quelquefois 
aussi des hommes iunoccnis , si le iiomhro des victimes était 
insulTisnnt; on amuiiccl.tit ensuite des tnaticK s ( ombustibles au~ 
tour de ces mannequins , et un prêtre veuail j medie le feu. 

Voilà les ai>0ininables sacrifices que Jules-César , en établissant la 
domination romaine dans les Gaules, s'attacha à faire disparaître, 
en implantant le» racines d'une meilleure civilisation; plus tard, le 
culte cruel de nos premiers pères dut fléchir devant le christianisme i 

(ilt) La HMule ( ITifftin «t Frmn ) , Pmù, 18S8. 
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^onumenta "Religieux ?1 N tia Vilit de Hivai. 




Vue inlÈneure de l'Eglise j^Joirc-Danie. 



ISOÏRË - DAME. 




Origine. — Architecture ('1. 



Vkrs la Ad du X*. siècle , une prophétie , jetée à tlossein , vint 
frapper de consternation tous les peuples chrétiens. L'an mil devait 
marquer le terme de l'existence du monde ! Le ciel devait s'obscur- 
cir, la lune ne plus répandre sa lumière t les étoiles se détacher du 
firmament et l'ADtechrist paraître ! Les anges du Seigeur devaient 
hne entendre la foix éclatante de lenrs trompettes et rassembler 

(<) Bien que notre but, en ëcriTani cette mUc« mit l'églue Noire-Dame de Douai, a'aitilé qae de trai- 
ter de «on origim et 4a lo* arehileelim^ rou» peMOM éire afiéable à ao» leelcun, eo cilut deux biu 
important qui M nnadteiillaall h faiik l'histoire patlieiilitra de wtle itfiue,tt k celle de noue vitte. 

Le premier concerna La iToofri^ric dt» CIcrcft-ParisiL ii!, le « cuikI Tm^uILtiou Je l'UnÏTerBilé. 

4*1 Ckru-Parinmt.—OMc cooirérie, cootscrée à la Vierge Marie, fut érigée déa l'an 1330, 
«n fégliie tloiie-llMDe, par de jeinea dindiaaia qoehnowliniiee de Itabeit de Douai snil envoyée • 

l'L iiiieriilL de Tarii. Le (irèsiJcnl »c renoutreUil aoBaoUcmenl el preoaitle litre dr [rriticc ; qnciqur a i'-vi'',]ur* 
et *ei|Dcun de la première notilcMc de pajri ont |HMé ce titre d'hoamur. Chaque année, le jour de l'A*- 
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les élus de tous les points du globe ! (-)... L'anuée faUile s ouvrit, eut 

son cours, s'écoula Le monde resta debout ! une joie universelle 

succéda à une longue stupeur, et bientôt on put constater les effets 
religieux de la terreur chrétienne, par lejDombre de monastères ei 
(le JMi«iliques qui s'élevèrent à la surface du royaume 

On doit peutr-étre attribuer a ce grand mouTement de la propa- 
gande religieuse les premiers fondements de relise Notre-Dame « 
qui est aujourd'hui le plus ancien moaumeni de notre cité. Sa dédi- 
cace eut lieu en 113t , en vertu d'une bulle du pape Innocent II ; 
mais elle ne fut érigée en église paroissiale qu'en 1257 , par lettres 

Bonfitloa (abri ^oe mid« ra|i|iirciid lÊuHn IUcth^ ifù «lit m f Te tUek), ra dîtlrilHiait troii cooKmara 

irargcnl auï :iuU-ur» des meilleures pircc» >io <lt., ili.mli rosaut t'I I.;<llj.|i:*, comp' m'- ,"i I,i ^ImÎm- l.i 
&»inte> Vierge ; U prcoiière couronite était ricii«mcni ciselée , la seconde embellie de Ueur», et la troiiietnc 
omte d» iMirfar. Celte ooirfWrie tvbmU jwq«*«B 177S. anoée «ft file ««ut décMé qn*iiD mniI |iriz Mnit 
sccordé 4 I*;iii1i'iir dp 1.1 mril'r-.irr p ir rc de 'i li.i n_r, il |iri >oiit' : ce- fui M. I>e|i;rand de l.aleu qui 

reaporla ce dernier prix. I,i'i bien) du la fundaiiun >lv* Clerct-t'anue», joiou i ceai de* fondationi de 
Imbagaob , W^mi , MMa d» WaïUnei . eic. , f«f«M appiùprfa , par lclira«r>palaaMa da fai Looit XVI (aian 

1TT'>), A h if. latinn tlit IniriMii de Im- rir,ii .iricL-. 

Le «avani M. Lcfi.-!;, ilao* une notice aDr le» bibliolbcquet jiuMique» du département du Nord, ajoute 
4m: c jiiH|u*«R tASé ia lanrfattalHflMieMnMeicaiiitloiiflaUièredViemb ^uand ik avaicat nta nite 
CODTOQIie pendant trois aiméet eontéculives, comme i Touluute on devenait IMlIfC^-ÎCIIlpIloianit a|W(a 
a*«r KPiporté trois foi» de >uite l'F.gbnline, rAïuuranllie ou le Soua. n 

Oiiioit «AU» k- d/inie de IVjjliM: Sainl-Pierrc, àdroilc de la ctia|ielle, aoe asiotoption de £ajrwi4a oMbM 
li «tllaproia*e parla cotifréfiedet ClcTc»-Pan(icn». Ce labicao, qui cM d'aïs eaéeuliao faaan|iiaUe, 
porte DM îitacrîpiion iixliquanl celte donation. 

InttnUnlinn dt t'Vniverrité.—-Cx fut en l'église Nolic-Iktllia ifaeaeM, le 5 m ii l>[e l$8â,l'in«lalbtion de 
l'UniverMlé deOoaai, p4!ndant le* deux aiedcs de ion esîdeoce.a joui de la piuabaute rcnomiuée. Elle 
fat !iulilu<e |ur une Imlie du pape l>ie HT, coaflmiée, le 19 j;itivivr 1561, |>arMiiKp|W H, roi d'E«j>a);ne, qui 
lui a>«igna uoc ibilalion et lui aborda de« priTilè^et. Etablie l|Uel<|Ue teinp* avul b Mip|ircstion des cer- 
dci liitorairet qui exiciaiem 4 Douai, rUnivenil^ râl «BlKlenir le (iea laftdde h Mience ci donner i noire 
viHe celle phyiioiKHiile liiténire qu'elle conicrve encore de ao« jeun. La IwOlaiMe oérjmoaie d'ImiallalioB 
eut li( Il >!>'\ .ml le gouverneur, le clergé cl toute b noblesse dupaj i; suivie de la nomination du recteur et des 
proCcaseurs aux direrie» faculté», «Ue (ut icrniiuée par un banquet que donnéreul le* écbeviut dans te 
fifWfitf PMitin d» la IMb. 

Tel rut' . n iM . uni . 1,1 I. la finieuw Vuwinild de Douai, qai fomic M pioi bcMit SevraM d« la 

couronne scieiiliriquu dcuutre cilè. 

(Sj Celte cOrajanic prophétie reposait sur ooe tradition cxùlani cbez-le> cbrelicoa d'alor» , teloo laquelle 
JI.-C «wii dil à St^4iÊa que le jugenciit dernier arrivcnildantaiiDe au, ou flua. 

(3) Méiiray rapporte à ce «iijf. : ie ne »aii> p« de temp« oo l'on ait Uii phlB d*d|^iMa M Mrfn|W 
qu'en cotui-li. U s'; «Tail pi» 4e seigneur qui ne w piquAt de colle gioîrc. » 
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de Jacques de Dioant , évéque d'Arras , dont voici le texte : 



TESTE» 

jMobw miMnlioM dS«&i* AlntitlMMf «eelatiB 

niinitler Imiuilï» uDWer>ii Cliritti Uilrlibiu liUi-r»> iias 
vUurU cU>rn.iiiii in Domino salulem. Lillerus discrclo- 
runi virorum |>rxpui»(li, «lecaoi et cft|>ilulî rcctu5tz 
•MKli Peiri OuaooMn rm mii |i«« éii c dm crilii ia toe 
vetlM. 

l'oiTersii pMMBMBftg^Mm intpcciarit prEptMilai, 
decant» loliiH^ coeleiis laocii ftui Hoaccaiii 
capiiulun Mcrnam tiInlMi ia Doiaiaa. Rmerilû 4|iio4 

nos aUrndvnle» popuU paivcbix nu»lrx «ancU Pelri 
DoactaMi ton iniiliiiuidiiMat uoum, qutnl illii» eoa- 
Bod0 DOD md MetMia un» c«pax , et qaod per miBOi 
Mccrdotem curatlun n<in poler.il ".ilulirlu r gul^ rii.>ri, 
•I. quilMU pcnctthun «iiiiiabtiâ cvidcu tauuincl>at, 
nw» pradulinm «ii«ramfi«ti eouilio, icquUlwa 
oubis iupcr huc vcneranJi pairi* Joanni» J. , D«i |>ro- 
«tdenlia veocnuMli A|j<el»ak!iuis epi«ca|Mel vin vcue- 
imdîlf» Mcfcidtowi Attttoe—it ia Otiiewmo nMti, 
cl probjirri parochiali^ s^jucii Pclri h('ncu>!t ritî.i cl 
MtcBMi , de copuouoi aucncu notiro ipiam parpcbam 

quod in efrl?>u s.-inrlx Mari.T noms iriitiluetiir î~if pr- 
doa ^oi parlem ill^K! juruclnu; saacli Cclri quz e>l 
asM-aurM, ^eiîcet cxira portais qm éMur d« 
Foro , et portam qux dicilur de Canliliipt in tua cura 
limilalam liati«l>il ; qui eliam pirstiyler przscnlaluj 
Dwniae «piwvpo a pobis de mou i|wiui divini «|>i»- 
oopicuraœ, et regimcn iaci{ii«i uimnia», Miroia 
omnibu* juru prarpUMli dCMOi Ct capildK Uoslri «ïent 
aniG initilutiuncm ip»iut pnttqtcri parocbialis; ct cc~ 
dieàà aaitcti l'ciri inilMitab rtiaMebit ab «noi oaett 
el daaino qux poMcol ci obfcaîre at> inlilutione 
preiliyieri parochialit cccIpma; taai iu jure epiacopi , 
arcUdiacooi el decani qnain in innincicntia bcoeilcu 
prctbyteri et r«panlîone cancelB , vaMmun ct oms- 

meiilnriim i ci ir^;.!- -.nu tA' iii.iri,i: so|ir.i.!ii l.r. Il.i|ji-!iit 

aulcm cl rccipici iinffili» aoim a capUulo outlro pro- 
hjttt eaBooic« imtilalos ïtAAm qiiiDdaeini Kbn* 
pBiiÙ4.-ntes de caprMai)ii> sancli Pelrt, WiMirrI in ii.i 
udi medicUleui , cl in mcdia marlii «iiiun medictalcm 
wtamàmm quod aliarnn «apallaaîanim firtielu» ta dicta 
er<"I*"<i!i i-t^iKcnlnr. JVitwIjjl ctiam idetn curalu» 
Mociitr marur in tu:i paroctiia idoia juris qaod pranca» 
JmMm fiaibjtw patia cM ili ■ûa t i inri fmdktàjkoc 
«nepia qood in imtlMadaK furinm niUI pctofiA 



mmscnom, 

Jbeqnct« la ailiéfle«rria de Dian, hmaUe ni» 

niilrc de IV-gtiM; d'.\rrii«, k loaa laa Adèlcf du Jéiv»- 
Cliriol <|ui vrrrunt celle lettre tSahtI élertiel djns le 
Seigneur. Ssiclicz qOc nuu« avoni prit eonn;it(iMtiee 
d'ine lettre écrite par trcS'IiuiioraLle» bomaiea. la 
prévM . la doyea et le cUapiirc de l'égliae daSi.» 
Ketra 4e Ooiiai. La voici loole cnti^ : 

t AionaaauxquilepriaeBltoU vcmwlleprévAi, 
la àvft» el 1001 la cbapHie da P^fiaa dê ft.-Kam da 
Douai ; aakl éicrod en notre Seigneur. Sacbaa qpia 
aona, vu la naaitm craimntde* fidelea da lapirawie 
da St^Kaiva, at coofidénot qu'une aeide 4|Km na 
pouvait les contenir comniiL ili ciicnl , et qu'un tcul 
fifélrtt ajraol ciufge d'Ame* ne pouvait le» diriger coa- 
^anablaineni f d*oi ivioliail un pAnl ^vidant |Miiir lea 

prudent»! *>->'>l ^ ouire réclamé la bienveillance et 
obtemi la emiMiilattart da natn «tetebla p^ Aaao» 

Jncqufs , par Is cnitéricorde de Dif ti , tf\Af[ti«> il'Arra* , 
et du vénérable S,, archidiacre d'Arrai en Otircvciu , 
at du aitfd H^^tciM § immmwm « d'w eamnaiD 

ncr nrd . ilrriili- qu'il (allait divitcr pour toujour» 
celte mémo paroisic de St.-I'icrre , el établir 
dan* FéfJSfta de Sto-Marie un nouveau curé qui aurait 
il «a charge celle partie de la paroLsie de SL-Piem 
qui est bore des inurt, savoir: horâ de la porte de la 
Place cl de b porte du CanidaWU Ce curé , |tar nous 
priaenté au teignour évé^pie, facena» da la ouin da 
divin évèque lui-cntoe , b conduiia dca Ame*, aaof 
en tout le droil du pK^vôl, du doyen el de noire cha- 
pitrât Cooma avant l'inAtiiulion d« ca néinc curé; 
at Pégliie de St^-Viem neien , ponr rien, daaa lea 
diargcs el donioi ■lui [i jurrjîcnl lui i lre occiisioh- 
Bé* par l'ittiliUliun de ce cure, tant pour c« qui 
legarde le droit da Ma tt|ue , de l'ardndiaca* el dn 
JiiTi'n, que jwjur l'insuflliance de Lc'iicnre du cure, 
la rt'paralion de la sacristie , des vases sac/ii» et des 
aeneaMttU de la tmdile ^Kie da 8le.-Jbii*. £e entré, 

iji.ri V ><'r.i raiioniijiiL'iiK-iit 'iii>I.ilK , ;iur.i ren-- 
vra chaque année, de nuire cliapilrc , quinze livrK» 
d*Paitt« priN» wr laa revaoa» de* cbapellaiiim ; 
savoii : la moitié 1 la ?<orl cl l'autre inuilié ii ta nii- 
luars , ù uic»ure que les renies de» »ulrei ctiapcl- 
hniea «aronl ptirte daoa ladiie<fli«:. Aura, «n euu*, 
iaeitea café de l'êj^ito ito $ia.4lMia,daaa «ap»> 



oiUI fâa jwfe Ib M paierit finHcan , Md I 

illacD preb«nd« , vidclicci laie* fruclu» dimiili.t' pni> 
beada fpàhf Mie difttiiKwai p»t%>€hi m •ancli Pe(ri 



jutor mugblicr Berainiti!; , ctii ilb iliinùtij jmi'lMMivl:) 
a aotÙM itMBÙuilcr rsl collala nuiln , cl succe»ore« 
iptiw Migiilii Banardî io pnt&tt eedoia MooiiMri 

pcrcipiont et haLcLuat , H in ipsa tcricsia raorc ca- 
iKiiiicumsa rcsidcDlium UfncUuitur |ffa.l\iti m^^itiei 
licrnvdiu et etu« tucceiaoret [nmmlilcr df*crrirc : 
hoc »^BClo qiMd ad peqtelaai» mideoiiain ia 
ipw MdMÏt tooebmilur el quod idem nagUter 0«r- 
MnllW <t gmaccKItorca miaaani pro ilcfuiicli^ bdIc 
prinuffl quam «idatiB Mâ htlidoBiii 
imefali pre*bjleri NOMiFclri • wc M» «t 
dgminicje •^ma braedicism et proccêiioneai quat 
Uca CM^Intsr «a vice cantara M fMcre 
■■lahwt, •( ladaii mm hebdpmwlii «I 

TÏcibu! [iroul 5U|>«rius csl cxpn ssuni. 1ii>ii|iit et alla 

lifiiaM dictai nafftler Bentardu» «t etu» w tccM O ftn 
fa dMNO «t eadoia neaiomfe ^nit pra «tilHatet «i 

buOvMaU: Mrvilii ifoius •t'dt'fi»' pr.Y'fjitum iJijiiluluin 
dnamt MduiaiidaiD> Preabjrler vero sancii Pvtn dua« 




fueric expcdirc. Parlic»p.iliil .nulcni pnrrjlus rr«a(u« 
preabylcr «ancus Marias cnm upcUaoi* taocii l'eiri ia 

tïctcuiiHjue voluerit in lubilii c-crlfsiastici-) tient 
C<clen capelUni «ccunduiu cci.ic!>uc cuii!Uik.lu<iiocin m 
ipM ecd«»ia pcftOMliicr detervir« el proiHcr hsa 
reddcl ecclcaiar «anclî i'ciri quioque (cbdos parùicnte* 
in qoadragi'tima »iiiguU> aiinia ad r«ti4rati»noiii libro- 
IM Mciclia mmont*. Tcoebilur <niam prvfatut 
pailijnar emtm «aneuc Harinr ad obvdicaiiam DeeaiH 
«1 MpiUiK wiiradicli lieut et probjter parodualia 
i Mfi , UM heiat id«n praabjrter asBOa Mariai 
I naia palmarum in eccicûa m • îa 
lilaak najon , m ^im atian in ro^ationiba*, m4 Mm- 
bitur proce»ioniUu« anhi dicti» ciun cruw et plèbe 
matin babila cocle«ia»tic« cmi CMMieis, H ca|>clbnii 
aupradiela cadatiit taneli F«lii 4îeiii temporibui pei^ 
3< iu1ii«r ïiucrcite ; nec liceUl ip<i recipere reditw 
n leplis, T«t aliumla prov«aie«tea pra «aptilania , 
té awMwlîbit» bàÊnâiây iriii de y^buMt , %t aiaaniy 
capiluli Doilri prx'dirli : tcncbilut iiMuprr prcsbyU-r 
curalua mocIs Mana: orare,cl facife orari pro iili* qai 
ia pniEMa eeeleûi aanell Mri capaHaniaa inilUiMmir, 
qiKirom frucliM fl privi^iitii. ennd.) ,\f cnu^ifu) , <•( n-- 
•eoiu pradali ravcrcndi {«im AtrcUaiemu epuooft 



I, la nloM drail q«*a«ah komé acMil die b 

susJilf r;;îli< tir SL-Pirtro , aïer ccito diffiltrncc qu'il 

ne recevra rien de la part d« prébeoda et n'aura n«:a 
t]>id(luMr;inaiaeatta|i«rtdepiidwade, aawirlaa 

fraiu de la ■l('fni-]ir< !.^(ii!o, tel» que le» avait, aTJtit ht 
diitiion de la paroiMc de St.-Piem , le cuadjuieur a 
vîa d«e«té dt St.-Pi«m, M*. Benurd, à q«j txiu« 

aTon» uft.inlm(»mrnt cooléré celle deini-f>rcbendo,icra 
p«!(^ue, KU'otte el pouniée dan* la ««ladilo éflisc di- 
St.-Pien«, par M* SoMid « p«r Ifl meeaiacun , k 
coodiiion qu'ili leroDt tenu* , cen iiw dHWMMa rv- 
lideou , k reodre penoaacUcaHMM larnM «ItM eeU» 
égliae , lui le lusdit Ht. BllMld fli Wtt ncceuciir»; 
qu'au aurpiu* , ili tenmt tenui à uM | 
d«i>ce daiu cette Biiaie c(;b»e,et qu* 
BMMvd «I ica aucceMcwi cbanleroat avanl prime , la 
naa ftm U» tri f a n ti y il tnH r pu m i d« cbai»- 
taràmi loarpaadaiii m Mmhw.M Ukcnadi»- 
leur du iiudil cur^ de SI .-Pierre, aussi Iiil-ii que la 
m MM do 4¥f"^'*^ anit «ottUiM de ciMnHr; 
tpk'îk trnwA Vmm bénha ti la proceMioa nafwait dga- 

Unicnt iriiiiiiinii- il)- Caire le mteo coadjutoor ; luults 
ce* cboaw iJ* Ici feront «ncora à Uw twir clan leur 
I il > did dit |dw iMnI. In MU* , Cfr> 

roni encore iliiri> l'égliio don I il , lui M . Bor- 

nard el tei HtcceMeurt, tuutea le* autre* dioaes que, 
' NliiiÉ* et la ddeam du aeniM di«i«, la diapi- 

lr<- il la Miadîte ifUni- jn^i'ra <• iinvcnaUe d'étabifr. 
cun- de $i.-Pierre, de «oo c4i«, *en tenu d'avoir 
dam dnpdalDarf It dwfiMleliaimeooviiMMe; 
quant ,111 sin ti! f iif'^ nrniveBcnM"Ut établi dan» l'^lne 
de S<c-31ane, il aura part, avec le* diapclain* de Si.- 
KafM^aiB dialribttiîaM qnotidieones ci au ca«ud d« 
loute autre «ipteeJlCMtle* Im foi* ^il voodra.ca hahil 
occléaiaatiqM conme te* a^re* ebapelaini , letai h 
de l'égliic, rendre penonodlcoient aervioe 
I cette mime cglite ; et pour cela il rendra djaqno 
anaé« , en t^rèoie , Siala dfar pour la réparaiïMi det 
livre» de l'égliae de Si -Pierre. Sera ao*«i tenu le «us- 
drt evré de Sle.-llarie, i obéb an do;ea el ancbapiira 
aaadiH coame le e«ré de Si.«Kaim UA-ntm^ ne 

(era« le mAniC cun- de Sle.-Mjne, ni II jour ii< * It.1- 

maiii « ni au Litanie» m»fean$y oi auu RojaiioB». U 
pmeMioB d«M iOM dgliie ; ani* il aen lawi, aei 

joui s nicnliorini'* , à venir ;iti-c »On piuple , l.i rroin 

«1 liAe, te juiudrc , en babil «ccbiMatttqtie , ai» cba- 
netnea cl anv cbafielaim de rd^Hae d« ttMtitc , «I è 

.miFler prrs.!nneT!rn;<?nl [trucrvfiofl* dont il a'agit; 

«I il M lai aora pcraiif d« ruGVvgir de* re««wi»f«fi««- 
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adpnedictu inroekian «aneic Marie lih«re 

IWMCTM de |wnnb imlt ipiiai pirocUa ■uete 

Maiir quoi ecctrsla Bancii T'<ui ante divisioneni paro 
chiae es mortuariU babere couuevil laniam «olido* 
Tm«MMt {|iM iMiiliylw dogalw doaii laiilnuhn « 

Icgali» in anniiÏB . o( | crpcluiî rrditi!îu5 halierp pote- 
rii, rcciptel et babebit ; iu tamen quod m ipsi pmb^- 

quibu«canque ip«iu5 parorliix , rcl eliam •liun<l« 
proTcncril Mcoodum, portionem et quanliutea , fau- 

(MFikBiu roinuetar. II»; aulem omDia et fingula aupra- 
<Kria onauiniier a nobii fneta «iint et conccMa Domini 
l'i isi-i |>i BiMiim ■tillMIli iiiii Atrebateusit itiOttrevano 
■a aputSma» «I pw awiit ion nivo. Anno dominicc 
ïiManniionit miHciSBO «hosBMiino quiuiiiu^esimo 
M [ilimo mcoie octubri. 

Nos vom qnod ëc Mpav pramiiii* actnm eu, nloBt 
et gntani Inbeiiicr Olnd Mtaiitoie e[ isrop^ili oondr- 
iiKiinti' et hujus modi Icstimonialis scriptarz tigtlli 
DMiii robonii* mnakaiiie pairoctaio cMnauahiona 
BOfliOf 4l lilitiio id Mtiiibilt €l p4r dMiliil iii pttp^ 
tumn j«m aalvo. Act'jm anno Domini milIcsinodlHMK 
iMono i|iuii^aa|«MiiM teptiao neue «ciobri. 

ÀrehivenUl* Mairie d» Douai, armoin 1", 
Uam lOr. Cette pièce c»t aenlionoée i U 
«Ihraiiolojrigwe, publi«e en par M. Nate-Pré- 



Mot de l«g> oa d'aiDem |ioar ^apeilenîM on au- 
IM^ ld<eliafpr,*iee nVit d'a|wè*le bt» «oaToIr ei 

le rnnviilemcnl de n'Urc rli.ipdre ; sera i.mih , en 
outre , le curé de Sie.-SIoric , de jincret de fairt- prit-r 
pour eeiu <fm , dam la ladite ^«m de St-Aene . 
onl iliX'À I<•^ chapdirnirs dont les froit» et revenn» 
▼icooent d'itrc translvrét ï la tiudite églUe de Sic- 
■trie, Hir Favia «t d*a|itis raHendaiMBl da aoire 
révérend père, évoque d'Arra...... I! pf iirr,i nïl-^ir, ii- 

nUftoe curé, pour revrau* annueb ei Qicii. uni de 
«DM d*«r da Tckhwm qn* réfliic de Si.-Piemr . 
avant la divÏMon des paroiite* , en rptirait dans IVglite 
de Ste.-Xaric, sur les ornements serrant dans le» tvt- 
vice« mortaiiRat i «a aura nn nombre égal pris sur 
les legs, de sorte cependant que si ce mtea ciudavaU,^ 
oa par le^ ou par quelque ca^oel que Ce floll le tti 
paroisse ou d'ailleur*,la valeur des susdiu revenus, on 
dininaenit ra |iart jNVtananl da* acrriec* aeloa qu'il 
aaïall ph» ea aaiaa reçu dUteunTiiaMa ee< dioief, 
et chacune en particulirr, ont l'iù iMn J'un cutnmon 
aceord par nous et approot te* par le «eigneur évéqiw, 
■auf^cnloai et pour UMl,tedndtda Melgmor aidiS* 
diacn- irArra! en 0>lrfvi-nl. 

An de l'iacanulMB de Moire Sd^neur Itil , mois 
d*cclnbre. t 

Par noas, ayant pour agn'iMf cl ratîB.int ec qu! n 
été ainii bit d'i^rés le* coosiduralioas préccdcntcs , 
nou le eoofnHHHde MM anterilé ^oHm* par 
cet écrit muni de notre soeaa, noos témoignonj que 
BOM l'approuvoo* et le «^tenons, tant en tout, immut 
Mil M M(jMn le droUde leoto «riRpMMoae. 

Mita d» HMN Se^pear l»7, noit d^ocMbn. 



A k simple inspection de Téglise Notre-Dame « dWenes époques 
de construction apparaissent. On peut croire que la nef principale, 
qui porte lecar.iclèie du XI T siècle est encore uu reste de l'église 
que l'on consacra en 1131 , ainsi que les ba&>c6tés dont les murs 



, (4y n eit probable qoe la «oAle cjAndriquc , eo ptandie* , de U nef principale , est d'nna construction 
]MMlérietue, c-i que , d^ns le prioetp*} il n'eaieiait d'apparent que la charpente des combles, comme cela se 
«oh cneon daa« quelquea-mei de ne» 9mànm$ égli»cs , ou un simple plafond boriionial , égalcmept en 
ylaBchca.Aiiaiir)lu%lwpeiiiM«rai<ce*plao<eaa»<leiMi8de*coleaacedeeeneDef iiiargkM]M«raneilar, 
que iamaia elle n'a clé voAiéc en maçonnerie , puuque les baies iicciynil l> pht» qil^wwlilt <ltp w dw 
le* eeM w fceti e i f l»aiîi«*B>ertiiiiler > la p eenie de I» w»<le. 



I as £GU6E 

I 

e'vtéru uii» auront été reconstruits '->) soit en totalité, soit en partie , 
lors des divers agrandisseiuenis de l'église. 

11 nous serait impossible de dire quelle disposition primitive avait 
ie^facBur» mais il est facile de constater que le chœur et les trans- 
septs portent un caractère de style gothique qui appartient à une 
époque bien distincte et postérieure de plus d'un siècle à Tarcbi- 
tecture de la nef principale. Sans doute, la construction des trans- 
septs aura suivi celle do chœur, qu'on peut classer comme œuvre 
du XIV* siècle. 

Malgré les reconstructions partiulles quo les ravages du tcmpi ont 
nécessitées ; malgré les raccords (lisparalos qui la déDyurcut et les 
atliîitions que l'accroissenieiit de la population rendit nécessaires , 
Notre-Dame conserve encore quelques traces de scjn caractère 
primitifqui remonte à r»''po(iue de la grande révuiuiiou architecto- 
nique qui substitua l'arc en tiers-point au plein cintre L'ichno- 
graphie du bâtiment présente la forme d'une croix régulière ; le 
cliœiir tourné vers l'orient , berceau du Cliristianisme , a 22 degrés 
d'inclinaison vers le solstice d'hiver. 

La longueur de Tégllse depuis le grand portail occidental jusqu'au 
fond de l'abside, dans œuvre, est de 52". 75!., sa largeur prise aux 
transsepts de 34". 90*. ; les parties dont elle se compose sont 
celles suivantes : l'abside, le chœur, la nef principale et ses coUaté- 

(SJ U« m» det cw i i iii gt 4M€Wlraliiila,dtee dîMiîbHîon K^olim* ■»•» ooopdMMM patB««e 
Im Mtm dct vcad» «I dm ealonoM d* la atf priDd|M]e,ce fui ^vûimk Mm MfpMwr ipc Pm mail fujuiéf 
lor? Je ta facmmneliaa d« cia au»«iii<rîaan,iiMdialrib<dIaBdaua«iaa aalra^ caHada ré|KM 

primilÏTe. 

{ii) C'mt dan* le H*tikim que l'are «o tM:r»-|>(Mi)i , a|>pelé ogwi, fat MtbalUué aa pitia ctnire. Quelque* 
aalaaia oM aliribaé ratitiae d» «an* aidiiiartan aa Mlîea da «S» 

que pDilérieure. Quoique la dalc dv la cunsiruction de Nolre-D;iinu de Docii ne toi! [•.it encore liiea , 
ettta éf^e proaranit que 1« «Ijrle oji«al était mcinu dao» le aord de la FnuK« dv, le cMBaieaiecneBt dti 
Itiiiàda. 
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ranx W , les tninssepts » les portails » le porche , la sacristie , les 
contreforts et le clocher. 

Vaànde est eDtièremoDt ooctipé par le inattrfr«utel décoré, d^uis 
peu d'années, d'une grande arcade d'un style moderne qui contraste 
avec celui de l'église t mais qui se coordonne ayecson autel , de 
même style, qu'on Toulait consenrerW. Cette grande arcade ou 
niche , semi-circnlaire , est ornée , dans sa partie sphériquc , de 
caissons renfermant des couronnes de roses blanches se détachanrt 
sur fond hleu, et dans sa partie cylindrique, servant de fond à l'autel 
Liane cl or, d une draperie bleue parsemée d ûioiles d'argent Une 
grande gloire , qui brillait au-dessus de l'ancien autel , lut placée h 
la ch" de l'aichivolio et vint terminer cette nouvelle décoration i*'). 

Le chœur de l'église , formé de la portion iniermédiaire comprise 
entre le sanctuaire et l'intersection des transsepts, se trouve placé , 
ainsi que l'abside qui le couronne^ dans la direction de l'axe princi- 
pal de l'édifice. Ses fenêtres, élégantes et sveltes,peuvent recevoir le 

(7) Appelé» auMi octiieoMdaiKSOo hm e /b nét. 

(8) (nmt-tiplm). «ppelbheranie, iMomillawviiacf bunwul*. 

(91 L'nnUte qui a (le cuiiMilté 3vm eu, eo «avaol archéologue , la peni^ de donner .lu food du 
oboiur uae dteoralion ea barmonie «tm t« a/le d« rédiAc«s,et cela ea deiKHwliaal le* «roût.-e« de l'abside 
poory pbccr daaiiinnx eolariéitel«AiiBffjiuMiMMi aaUl IomI* ta ildMtM 4|u !• tljrle fgthi^w 

coinporle; mai* à rplte r-|>n:ji!e un iemtilaMi- projet l'tciit cnriiro im-amjiris ; fn^iit-f-trc aossl qin- le* re»- 
Murce* DëceMaire» poar m>o eu.'culiun cua«ent manqut'. Il Tiillul duuc i^uc l°;irti»le s lagt^aiàl k créer , 
mMm Ma gré t i*"* décoraiion qudcooqiM qui pél m nttaclierl l'autel qu'on d^stnilcoatener, loolan 
ie*Unl dans d*é(roile« limiles financière», il conçut alor* le projet de drcurcr ce fond dVglite d'une grande 
arcade aemi-circulaire qui rappelât l'abside des bauliqaei ancienne* et dont le tnTail devait codter peu , 
compaiatitMMBl i tout autre projut di* «l^rle gothique. 

AjouioiM ffK eeUe décoimtwit liélw«|Aa«, fwie «or doiaoa «n clwr|N"le» rMoBftfle «Tga «oduil de jnUh 
iro , n'a caMH «ocuM «Ufndtfioil i l*édliM. 

(10) iM MaroBBM <!■ rMMbtanclm M Im étoHw d'Huant ionit tnmevnmit, ImwéUAbm d*ta 

Ste. -Vierge 

(ItJ D«rfi4i«c«IUiiwi«ltadéooniwn,à{iiiielwda«lii*4nial,MlnM 
fartes t79«inBe|ir<MiMeaueinaiiiicri|ilio»; nai* le aatrasl H. Cttitaaot, ancien biUiollitoiiw detaiiHa, 
a peofé que ce pouvait éire la ii-pullurc de SaswaI de Canleieu, clerr. , foodalcur en 1319 d'une diapellc 
deiée de 300 lirn» periaisi W aUliM, qui po* le no babit clérical , avait, ainit que le aqueietie Wmi*é au- 
danana, taa pada tonnée tcnraulel; leeitma teil pratiqué dan» l'épaiiMardnaMir: eet indioia aem- 
blnl , wcfttT dénoter la fualilé d'ccdéiiwliqne fvndatonr. 



I 



» iGLBB 

luitn âd lancettes, qne les antiquaires anglais donnout aux f(?Tiôtros 
etroitos et allontrôes âc la belle architoclureogivale.Partout ailleur-s, 
elles âool écrasées et de difïéreniPS largeurs. Les arceaux etnervures 
(les voûtes s'élancent, se croisent en divers sens et reviennent s'ap- 
poyer sar de» colonnettes légères disposées en faisceaux sur les 
irumeanx qai lépareat les fenêtres. Les points d'intersection soot 
o mes des qoatre figures mystiques de l'Apocalypse, l'ange, le lion» 
le bœvf et Faigle , qn*on a données pour emblèmes aux qnatre 
Evangélistes. 

La ne/* prmdptde , ToAtée en planches , forme la portion la pins 
élevée de TégliM , comme cela se remarque assez sonTent dans la 
Jùtribution romane ; elle porte encore la trace de petites fenêtres pla- 
cées dans la partie supérieore de ses mnrs latéraux , et qui , sans 

doute, servaient à l'éclairer. Les bas^ûtés de cette norsont de même 
laiyeui ; sé[)arés (le cellc-ti par une série de colonnes surmonlées 
d'arcades ogivales peu prononcées » ils se terminent par leur inter- 
sertiori avyc lés iranssepts. Les cnlonnes qui reçoivent les arcades 
de la nef et des bas-côiés porieut bien le cachet du Xir siècle. 
Leurs chapiteaux sont ornés de volutes en forme de limaçons. 

Le&tnuusepts, qui impriment à rédiftoe an grand caractère reli- 
gieux en lui donnant la forme d'une croix • reçoivent , sur la face 
orientale » quatre autels secondaires peu remarquables. La voûte 
centrale , dont les nervures ibrroent plusieurs compartiments, nous 
a fait classer cette construction après celle du chœur , si toutefois 
elle n'est point le résnlut de remaniements successifs. Cette suppo- 
sition nous a été suggérée par la largeur même des transsepts, qui 
sont plus étroits que la nef principale; ce qui pourrait faire présumjBr 
qu'ils ont dft céder aox exigences du cboear , antérieurement cons- 
truit. Les colonnettes et leurs chapiteaux , ainsi que la décoration 
des clés de voûtes , ont un caruciure d orueaieulation analogue à 
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celui du chœur; mais on lemaifjue que les fenêtres, larges ei écra- 
sées , ne sont pas placées au centre des arcades , ce qui blesse l'œil 
dès îe premier aspect. 

Deux portai/s oui éU' donnés l'éj^lisc Notre-Dame. Celui qui est 
placé sur la face extérieure des transsepts (côté nord), conserve le 
cachet d'une grande simplicité ; il est décoré d'arcades reposant 
sur de pelites colonnes groupées. Le portail septentrional ,ou grand 
portail, présente tons les earaelères d'une architectnre plus récente, 
et qui pourrait se rapporter au style gothique dit JUutdtqywtt ( XV' 
siècle ): il se compose d'une grande voûte en ogive , ornée de ner~ 
vures concentriques , reposant sur un soubassement de forme 
l^re. Deux arcades en taùm , servent d'encadrement à l'entrée de 
l'église , dont le tympan est décoré de figures. Au centre , la Ste.* 
Vierge se trouve représentée tenant dans ses biasTenlant Jésus. Sur 
deux petits encorbellements sont placéS'des anges qui l'encensent, 
et dans les coins on remarque, à droite la figure du Sauveur, et à gau^ 
che celle de St.-Ântoi ne: mais ces statues ne sont point de la cons- 
truction primitive, elles proviennent d'achats et d'échanges rccoiils. 

Le fmrche dc l'église Notre-Dame a été produit par le retrait des 
portes on arriùredu massif composani le portail (•'*). 

La sacmiic , i\oiïi h constriuiiou est en partie récente, se 
trouve placée sur le côté droit du chœur , et forme une dépeudaucc 
iniiigninante, sans décorai ion extérieure. 

Les contreforts placés autour de l'édillce sont nombreux; ils pré- 
sentent la forme de pilastres carrés et sont étagés au moyen de lar^ 
miers ou rejets d'eau. Leur saillie est de 1"'. 07'. Ces contreforts 
sont construits, ainsi que tout l'extérieur de l'église, en grès taillés. 

Le c/acA«r primitif a été abattu par le vent le 31 décembre 1705 ; 
çeltti qui le remplace aujourd'hui , de forme octogone , est placé à 

(lâjl Le UifirI «rorgiK't qu'on Toil aii-dv<iui <lu portiie, y » vit- [ibci- en l!jU3 ; il pruvii-ol <k> 
B<nc<litliiM-A«s>ai>, dgal réIabliMHMat Ait m|i|ifîiiié en 179$. 
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l'extrémité nord des treiiMepta et ne porte euenn caractère d*tfdii- 

tectore; il est constroit en charpente et couvert en ardoises. 

Enfin on rcaïaî qui à l'extérieur de l'église, un bas-relief en pierre 
blanche et une pierre bleue incrustée , placés dans !'( paisheur dos 
murs de l'abside et des transs( [>u Mais les dégradations que la main 
des hommes , plus encore que les ravages du temps , leur a fnil 
subir, nous ont empêché de déchiffrer les inscriptions qu'ils portent. 

La Tue du nord-est que nous avons choisie pour représenter l'ex- 
térieur de l'église Notre-Dame, a le double avantage d'embrasser 
asMsde parties de l'édifice pour qu'il soit facile d'imaginer les 
autres parties, et de figurer le monumeot dans son ensemble. 

Notre respect pour Touité arcbitectuiale nous a empêché de 
reproduire les tourelles octogones en pierre blanche, qui décorent, 
depuis Tannée dernière , le grand portail ; car , quoi qn'on ait fait , 
cette Imiution gothique ne peut tromper personne, ta dernière 
pierre d*un ancien monument, le dernier trait d*un tableau de grand 
maître , In dernière pensée d'un homme de génie , inspirent plus 
d'émotions , commandent mieux le respect qu'un vain simulacre de 
ce monument , de ce tableau , de cette pensée 1 Tout en rendant 
justice au talent de Tarchitecie qui a créé cette décoration , nous 
croyons que la ré-édidcalion simple et naïve des anciens contreforts 
rectangul.iires eût été préférable à cet enjolivement du portail» qui 
affaiblit le style de sou architecture. 

Rappelons, en terminant, l'opinion qu émettait Mgr. r.irehevAqne 
de Tours, prélat d'un grand mérite . dans une circulaire récente 
adressée à son clergé : • Pour réparer une église , il faut nécessai- 
» rement harmoniser les restaurations avec le corps de l'édifice, 
» de manière à ne jamais rompre l'unâéde stj le. En agissant autre- 
» ment , ou l'on fait des contre-sens propres à choquer des hommes 
» de goAt, ou l'on détruit les heureux rapports que Tarchitecte a^ait 
> établis dans son plan primitif, t 
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I. 



JACQUES (ou Jacquet) DE LALAING, surnommé le bon chevalier, 
reçut le Jour de Guillaume de Lalaiog et de dame de Créquy , son 
épouse, en l'année tiSl. Il eut pour frères Jean, prévôt de St.- 
Lambert de Liège; Philippe* filleul de Philippe-le-Bon , duc de 
Bourgogne ; et Antoine , qui , combattant sous les étendards de 
Charles^le-Hardi . fut tué par les Suisses. Il eut ponr sœurs Yoland 
et Isabeau ; la première se maria au seigneur de Brederode, grand 
baron en Hollande ; la seconde, au seigneur de Bossu , grand baron 
en Hainaut. 

Jacques aunont a , dès sa plus tondre onlanco , une iirôcocilé peu 
commune, et les «jliruitiqucur» (|ui ont écrit 1 histoire de sa vie se 
plaisent a nous laconter les premiers et rapides développeiiiorils de 
SUD esprit. Sun père, contrairement à l'usage du temps, lui Qt don- 



s» lAGQUES 

ner une édacation distinguée dont il sot profiter. A qainxe ans, la 

langue laline et la langue française lui étaient familières, et déjà, 
au récit de joules et tic tuuruois qui étaient, à cette époque, l'école 
de la chevalerie, sa jeune tète s'exaltait, un élan d'cinhousiasme le 
transportait et semblait présager les hauts faits d'armes qui devaient 
le rendre célèbre. 

Un jour, le jeune duc de Clèves , neveu du duc de Bourgogne, vi- 
sita avec ses gens le château de Lalaing; il ressentit spontanément 
une grande amitié pour Jacques, dont l'extérieur , plein de grâce et 
de noblesse* avait fait dire à nne vieille et naïve chronique : « Dieu 
cl nature à le former n'avoient rien oublié ». 11 pria donc messire 
Guillaume dé Lalaing de laisser Yenir son fils à la cour de Philippe- 
le-Bon , ce qui lui fut accordé. 

Or» à quelque tempadeik, Jacques, après aToir reçu les sages 
admonitions de son père, se rendit h la cour du due de Bourgogne 
qui le reçut moult anuioisementt ainsi que le jeune duc de Clèves • et 
où II se fil bientôt admirer par le charme de Tesprit et par l'adresse 
du corps dans les joutes et les toomois. A ce sujet , Georges ChaS' 
tellain (') rapporte que « Jacquet de Lalain s'efforça tellement et par 
» si bonne manière de servir et complaire au jeune duc de Clèves, 
i> (juc lien n'étoit fait ni entrepris de faire, que Jacquet de Lalain 
» n'y fut le premier appelé; car en conseil et en autres plusieurs 
» besognes, il se gouverna si mûrement, qu'il acquit grand' gloire 
v et grand' louange en la cour du duc de Bourgogne, où il fut moult 
» aimé et cher tenu. Coûtes ni tournois ne lui écbappoient , où il se 

(1) G. rhrt«'fll!iin , rv-.i 1 f-fr^.' !'■ i fir.^nirjiir J-i-r.,,"» île Lataing, naqoil 9l Gand en 1-W4. Ajirra i'oir 
long-lem^i Un U guerre , li coUii au tervjce du duc l'iiil^ipe de fiotugogne «t obtint U ctur^ de pnenncr 
loi dVnwi4«k TstioDHror. PlMttnl, kndn diipiiivféiiénl 4e Mtovdi*, 0 it^ de O l i i ti l *« 
Ttrnérïire ta dignil/- <1<' rhrv.ilk'r i;X le titre d'indicuirc ou bixtoriograpfac. Il ■MTOl pMÉbM b ficf* 4*k 
Tille de Bnigea, en , rt fi.-! «-nlcrri^ dans IV^-lin: 11- b "î-allr li--r,iT;rîe, àValncinBM. 

ieau Dowelicrre j, êj^aiemeut écrit utte fM de Jaoquc* de Laltinn. . ^ , , ■ 
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» gouverna toujours grandement à son honneur, tellemenl que le 

• prix lui en demeuroit , fat de ceux de dedans ou de ddiors : et 
» toujours éloit paré et houssé, lui et son destrier ( cheval de ba- 
il taille ) , ainsi et pareillement comme étoit le jeune duc son maftre. 
» Certes * jamais ne se trouva sur Ite rangs qu'il ne Ait tantM connu 

• parles grands coups qu'il asséoit (donnait), tant efforcément 

• qoll abattoit chevaux et cavaliers parterre. Il portoit lances gros- 
» ses et pesantes . parquoi il les Taisoit ployer Jusques sur la croupe 
» des destriers, et souvent avenoit qu'il lesdesheaumoit(*), et de* 
» meuroientàehefs nus dedans'Ies rangs. Et lors trompettes com- 
» mençoient à sonner si fort , qu'on eut pas ouï Dieu lonner, car de 
» tous côtés héraut et poursuivants s'efforçoient de criei ; Liiùijh ! » 

En 1443, l'Empereur Constantin Paléologue , pressé de toutes 
parts par Mahomet II. envoya demander des secours à toutes les 
puissances de la chrétienté. La plupart furent sourdes à ses deman- 
des; mais le duc de Bourgogne promit de l'aider dans sa défense. 
A cet effet, il se rendit à Dijon , accompagné de plusieurs barons et 
soigneurs de Flandre, parmi lesquels se trouvaient le due de Clèves 
et Jacques de Lalaing., et là, après avoir envoyé un certain nombre 
de gens û*ames et de indt secourir l'empire d'Orient, le duc de 
Bourgogne donna plusieurs fêtes et loornoîs, desquels Jacques de 
Lalaing sortit toujours vainqueur. 

Sur ces entrefaites ^ le duc Philippe quitta Dijon et se dii igca vers 
Luxembourg, pour défendre les droits qu'il avait sur ccUuché; ii 
s empara de la ville, grâce au courage de ses chevaliers, parmi les- 
quels Jacques de Lalaing « fit de moult belles apperlisûs d'armes, 
» tant de lances comme de l epee qu'à le voir férir à dextre et à 
» senestre, cous qui le voyoienl ne s'en pouvoient assez émerveîl-- 

(1$ FIumU loabcr koi» bcauMt os MifliMi 

\ 
t 

Il - - " ' 
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l<!i-. » A|ir<;s ct'tie vicioire* le duc «le Bourgogae^ie remit eu i'uule 
pour Bruxelles. 

L'année suivante , le roi «Je France , Charles Yll , et le roi <Je 
Sicile. le h<n\ Réoé d'Aojoo* jaloux de l'éclat des fêles de la cuur de 
Philippe de fioiir^'o;^^ne, firent publier à Naocy une joute à Totif 
venants ; Jacquea de Laiaing sortil encore vainqueur de cette joute et 
de celles ordonnées plus tard« parle roi de France, à Ch&lons en 
Champagne. 

En 1445 , avant de combattre en champ clos le célèbre chevalier 
sicilien. Jean BonifaciOi Jacques fut créé chevalier parle duc de 
Bourgogne. Le combat eut lien à Gand , et fut , dit Thistorien M. de 

Barante, o un beau commcncetucut de chevalerie pour le sire de 

Après. ce tournoi, le nouveau chevalier forma le projet de par- 
courir tous les royaumes de la chrétienté , pour conquérir de nou- 
velles palmes à l'adresse et à la force de ses armes. La Gastille et 
l'Ecosse furent les principaux théâtres de ses glorieuses prouesses. 

De retour en Flandre, il apprit qu'un gentilhomme anglais, du 
pays de Galles, qui n'avait pu obtenir du roi Henri la permission de 
combattre en champ clos, avait traversé la Hanche pour se mesurer 
avec lut. Cette nouvelle excita en lui une ardeur extraordinaire , et 
il prépara ses armes. La joute eut lieu k Bruges devant le duc de 
Bourgogne, et, malgré une blessure qu'il revut au bras gauche. 
Jacques fut ciicure proclamé vainqueur aux ucclaniaiioii^ d uue 
, foule iiniiic'iiî»e. 

Aprè» celle nouvelle victoire , rimi épide chevalier obtint de son 
souverain la permission de corobailre eu lice, pendant une année, 

Botrg'tgHt. 
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ao bom de la Dame des fleurs et contre tout venant , reeoB&v sans 
reproche et noble de qaatre lignées. A cet effet, il fit dresser ntl fi»* 
Tilidi près 4e€bâloiis,danale comté d'Aiixonne,où H evt à soutenir 
dix coniMls qui tttsehèrent de notiTélles coaronnes à sa palio]Aie 
dteraleresqne* 

Puis il partit en pèlerinage pour Borne et Naples. Sans celte der- 
nière ville, il roacontra le duc de Clèves qni revenait def Jérusalem, 
ce qni causa h Jacqnes de Lalaing « Tune des plus grandes joies qu'à 

» sou semblant jamais lai pouvoit avenir. » 

Rentré en Flandre , en liôl , le duc de Bourgogne lui mit au cou 
Tordre de la Toison-d'Or et lui réserva Thonneur de briser la pre- 
mière lance contre son fils le comte de Charolais. 

Vers ce même temps (1453) . les bourgeois de Gand se révoltèrent 
contre le duc , s'emparèrent du château de Gaures , à trois lieues de 
leur villé,et mirent lé siège devant Andenarde» qui fut vaillamment 
défendue par la fidélité du comte d'Etampes et par la valeur intré- 
pide de Jacques do Lalaing. Ce dernier , aidé des seigneurs de Lan- 
noy et de Humières, parvint en outre à chasser les Gantois de Locre 
(Lokeren) , village situé à l'entrée du pays de Wast , et se couvrit de 
gloire dans les nombreux combats livrés «ians cette guerre ^V*. 

En 1453 , le roi de France , dans le but apparent d'apaiser les sédi- 
tions, envoya une ambassade à Lille pour traiter de la paix entre le 
duc et ses sujets. Le traité, accepté de part et d'autre , fut signé dans 
les premiersjours de juin ; mats le peuple de Gaud n'en ratifia pas 
les conditions qui renfermaient : « Amendes honorables et profita- 
» bles qu'ils dévoient faire à leur prince , le duc de Bourgogne • 
» comte de Flandre. » Les Gantois recommencèrent la guerre avec 

Coa^pMn àtê vilka de Nirrile ei de Uubi; cooàMàtUaMm^ dsUotbKfM; MttiqMt#Aui«- 
«HV, culM TMMBMiidc d CBod , cic., etc. 
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p!us (î'acharnemonl et rnircnt lo feu à un giatjti riumltc o de villages 
de Flandre et de Ilainaut. I.*» duc. forcé de se remettre en cam[»:it,'iio. 
vint assiéger la forteresse de Scanderbeeque. La reddition de cette 
place forte eut lieu le àT jour de juin , et les assiégés , «]ui s'y trou» 
Taient en gmid nombre , furent pendus et étranglés. Le duc vinl 
ensuite mettre le siège devant la forteresse de Poucke. C'est là que 
Jacques de Lalaing-, qni était venu se joindre à lui après avoir pris 
Attdenone, fut tué par un boulet qni lui fracassa la téte» presque sous 
les yevx du duc de Bourgogne. Il n'était alors âgé que de 3S ans. 

Telle fut la mort de ce généreux et vaillant chevalier, qui s'était 
acquis une grande renommée autant par Tintrépidité qu'il déployait 
il la guerre et dans les tournois , que par les pieuses aumônes qu'il 

aimait à répandre sur la veuve et l'orphelin. Cette mort causa de vifs 

ref,'retR au duc et à l'armée, où Jacques de Lalaing avait rencontré 
moins de rivaux que d admirateurs. 

Voici comment G. Chastellain retrace les honneurs qui lui furent 
rendus : 

« Après la mort du bon chevalier , par ses bons et loyaux, scrvi- 

• tenrs, son corps fnt mis et appareillé à grands pleurs et regrets 
» sur un chariot couvert de noir bien attelé de bons chevaux , et 

• mené et conduit jusques à Lalain, auquel lieu à sa venue, le deuil 
« s'encommença moult grand, tant dn seigneur de Lalain comme de 
n la bonne dame, laquelle démena telle douleur, qae tous ceux qui 
» la véoient firent contraints de partir à ses larmes: car tant Taî- 
» moient chèrement que leur deuil ne ponvoît cesser : mais un cha- 

• cun jour continuoient de faire regrets et complaintes de la piteuse 
» mort de leur cher fils. Le coqis du vaillant chevalier fnt mis jus 
B de la litière , et porté en la grande salle de Lalain , Où il fut posé 

1 » et mis jusques à ce qu'il fût porté en l'église où sa sépulture étoit 

• élue pour l'enterrer. Vigiles et oraisons furent eettenuit chantées 
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» et dites moult dévotement : puis le Icudcmuiii , le service divin 
» accompli, ainsi comme au corps appartenoit, fut h grandes pleurs 
• et lamentaiions mis en terre ; et au dessus du corps fut fait un 
» moullnotable sépulchre et riche, où éloieni richement emprein*- 
B tes eteniailiées les trente-deax bannières et enseignes de tous ses 
» c6téSf et dont il était issn. • 



u. 



Avant la réTolution française de 1789. on voyait dans Vépaissenr 

du mur de la chapelle Notre-Dame, en l'église Ste.-Aldcgoude à 
Lalaing, un riche tombeau. Sur un marbre noir était placée la statue 
d'un chevalier armé de toutes pièces « vêtu d'une cotic d'arm» s nr- 
moriée; ses mains étaient jointes; sa tête , entourée d'un bouriet 
rond semé de perles, reposait sur un coussin d'une étoffe brochée , 
et à ses pieds on remarquait un mortier ou canon court. C'était le 
monnaient élevé à la mémoire de Jacques de Lalaing i Trente-deux 
hérauts feooavertsde leurs cottes d'armes, portant autant de ban- 
BÎèK* blasnnnées des quartiers du défont, décoraient ce mausolée. 
Au milieu étaient placées les armes de Lalaing, Arùéu d'un lamtetde 
tmi pièeef , avtc heaume coumtné, timbre et aeh^naus. Au-dessous 
oo lisait rinsmption suivante : 

Chy gist ie bon chnaiier ntettirc Jacques de Latain , aùnè fiU de 

ÇmÊlw m e t- tiif m »r i$tânn, qui trttpatm au tièy dranlf fbwftw. 

, . «i ..UUljver ie «oA dej^m , Vm MCCCC a LUI. JMn po» 

i I ' >' ' . 

• 'Contre ia muraille était placée une pierre sur laquelle on remar>. 
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quait les vers suivant dus k la piuiue de G. Cha&iellaiQ: 



Cj fj»t absooiM en eloie «t-pultrirp 

doni iadU »c» montre» bi oauuc , 
Ri liunt la lem «n ombrauN cUklure 



Cf ji»t eelloy , dont de» pleur* le ciol >'c«TW« 
El eil filié quMd lem mort i« cmvKi 
Si ^*«iifldiiiiv M Mj coaluat tMt i 
Aaol m «Mmd« «M diMtle du I 



r.v gî»t d'honoeur l'etempUirp luouvie, 
Im muroir clair de haulle cl noble m> , 
Dtt boM tpccude , ci l'agouoir d'coTie , 

C]r tin nHMiMar d« ktdtei eonn royiks, 

L'a>9cn>l)leiiicnl (1r> vi'rtus iriuirplialr- , 
La Ump« ardente eu chambre» cl en sale*, 
ilMtailpiicbiMK 



Cy giti le fond dluHiriiil^ purfuiMle , 
Ve«tu do fer, l'un de« lier* cuqx du 
Et éoDl parfclle k «nfoodre t'atoode 
Catlait dct prem ane iras^ tccoode. 



Cj coilujr , qui cUir pltu que d'ivoire , 
Ml dMMctt pour pîKmtiIb « giîwv , 

El pour allcindrc à loualde tirtnirt' . 
ScachïDl qu'ordujti j c«l conlradicltiut'. 

Cy giM otitny qui fui de» bon» l'eieniplv , 
R«tèreiideur de Diuu , et de MO leinftJe , 
Tnj , lobrc et U^, cl Ml ,^nltoeoaii»tf I*, 
Qne MO 1m, iwtt qo» un* «t a'm «HfJt. 



Cjr gi«l cefla» , qui tpl1^ iwît and.ict- . 
Qu'en babille ouc de (er i>u couvrit fai r : 
Ma» altcfflprt- dc boUtVt contint' t\ufc . 

idckjilaM. 



Cy i;i»t crllkiy , qui it gueim lîanloiw» , 
Acquici d'bwincur uitoat «{M omùm cNK«at«et 
EBlK'nojrcBt, dwuii Imm MIm MiN*t 
Il doM iWre t MmiMl «lit Mm». 

Cj (ilteelluy , qui alteiila (artoM» 
Kl M cnigMii ai nul ni infortnae : 
Un» p«rdr« bannoor, et porter luM bnm 



C7 (Utfldh^iqai «Mail pille <lile 

Re» Taillantt corps , en daric pt ilir 
El da«t n'cM boociie au nonde qui «'acqnite 
Alqr.teMrMalMatk 



Cy gtM cdkiy , qui on Mule penoone 
Tint Pa» d'un an i Chilon» aar k Soone : 
Uool du baoll kw que bouche luy en 
L'air •'cnricbtt , et l« cad «n rMonne. 

4^ giit cdluy , qni Franca m Aofictenv , 
Caitafe, Eaeoea, fediect Rivan», 

Portugal , loui parroyagea par w-rn- . 
Qnénot lot b«aa pour 1m eolxe «u« acqunre. 

Cy giil celluy d'un imnoHel renom , 
1^ itlievalter , qui de Lnlain eu»t nouj , 
Lequel Ganloia wbît, aai* ptr M , a«a , 
Knm «Uoir aoulM U «MB d^oa oiMo. 



C-y gi*t celluy qui soulis trenlc ans d'ràge Cy ftisl celluy , qne taule humaine | 

ilift ei huict foii II arme» ngia par gage, itoibi «uoUcr cota ma la or anr orgr , 

Ikmldetaleaie, MdeiripenwiiNflc, Sa (faire at braire ««iMilaitaoa cuporge. 

Le owedc «««il ta niervaiibl'eanwga. Car Millaor fui, que ail «•■il de fieeiya. 

Le lombeaii de Jacques de LaJaing n'élail pas le aeal que posaëdât 
l'église de $te.-Aldegoode. Olle , seigneur de Laleing, et la dame de 
Barbençon, son épouse; Gnillaume de Lalaing«elUi dame de Gréqey; 
Antoine de Lalaing , y avaient également un riche sépnicre. 

La commuoe de Lalaing a tu, elle aussi . passer la taurmente lé- 
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voliiiiotiiiaire ; mais ce sont surtout les nionumenls érigés à la mé^ 
nioLie de ses bieniaiteurs qui conservent les brutales et impérissables 
etiiprantes de ce passage. Len boranies aveugles qui so vongent sur 
l'ut des misères de leur siècle , ne laissèrent de cet tombeaux étevés 
par la sainte piélé dee iemilles que quelqties préciemx débris (^),|Mir- 
mi lesqisels nous- avons dessiné le fragment mntilé de la staine* 
en marbre blanc , de messire Jacqnea de Lataing. 



m. 



CUAULES comte ilc LALAING, nô en 1499, était fils de Joise 
de Laking , chevalier de la Toison d'Or, et de madame Bonne de 
la Viéville. 

Tout jeaaeoicore, Charles de. Lalaing se fit remarquer autant 
par sa venu et son esprit élevé qne par ses talents militaires : 
Temperenr Gharles^Ooint * dont le sonvenir vivra éternellement 
dans le monde, et le roi Pbflippe It, son fils . remployèrent souvent 
dans hs. plu» mportanies affaires de TBlat. Avant enx Maiïmilien , 

I 

(5) Ccs-dëferiii recacillU par Ui Tmaiealicr, inlcndiuit <Iei daaHÔMt éf prince Pirrrc d'Armlterg , 
*oril places <lins If ( lu'ilciti dei anciens aotulfs de Lalaing , qui cxi*le encore en furlic. C« rhlu-au Uanqué 
de lourelle* aitctiani ion antiqui; urigiciv , cUii jadi* entouré de fortiUcaUoB* |»uliaMd«c« et d'iauueoM» 

L'aïKMOM ardiilcictiwv du château a ëté re>|iecli« juK|u'au premier étage ; mais l'élagc MféflMr, ^t^ t 
clé mtHiré dafli k goM moderiK , ùle k as taaow awa ««(wcl uriginal et hotorùjus- 
SiiMiMdit cUMm MilMl tÊÊùtuméibiM let d«as groiM* loan ra gré* entre InqnellM i^mmih la 

village. Oa >roil aussi un bfau rcsk' Je iV-nlréc (larliculicri' lUi diSterm. 

^ Ce oMDDir et ce» rcAtos hi*tofique« apparliermcnt au priflcv I*îerrc d'Arenbcrg , dctcou, par jiHiancCi 
niMhr Jm ladeof MfantM ife lahiHff. 
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eiiij)er«'ui d'Allemagne, mort eu 1519, l avait aussi tlistiii|^ue. Char- 
les lut successivement noiiioié goiivcincur de la viUed'Ulrecht , da 
duché de Luxeinhourg, et du ( omi 1' Cliiny ; il gouverna par inté- 
rim la Hollande et la Zélande, et lut < n^uiie élevé aux fonctions de 
grand-liailli, gouverneur et capitaine-général du H;»inaut, Cambrai 
et Canibrésis ; le rni Pliilippe lai conUa, eo oulre, le gouverna 
ment de tous les Paj»-6a8. 

Durant les eonquéies de France , sons les règnes de Franv<^is 1* et 
de Henri II , Charles de Lalaing servit presque toujours son pays en 
qualité de capitaine d'une compagnie d'hommes d'armes ; dans les 
guerres de Juliers (en Allemagne], il se Gonvrit de gloire h la bataille 
de Sittard ; chef des chevau-légers, il eut son cheval tué sous lui à 
la fameusejouméede Luxembourg; capitaine-général de l'armée im- 
périale, dans les guerres de Picardie, en 1552, il attaqua si vivement 
et si vaillamment l'armée française , qu'il la refoula et s'empara 
villes de Vervins et Bohain ; enfin, dans toutes les actions où il prit 
une partaclîve, il se munira constamment l'un des chevaliers Icsplus 
accomplis de son temps. Son intrépidité, tempérée par une grande 
prudence, lui donnait lout a la lois sur les champs de bataille, le 
coup d'd^il de l'iiuiiune de génie et le sang-froid du ^raod capitaine. 

Charles de Lalain;,' fut aussi habile dans les conseils que brave de- 
vant l'ennemi : il fut chargé de négocier le mariage du princef bilip- 
pe,flls de CharleMîuint, et de Marie, reine d'Angleierret*), fille du 
roi Henri Vfll ; il conclut et jura, au nom de l'empereur^roi, son . 
maître, ès-roains de Henri II , roi de France, la trêve de dnq ans; 

(6) >Taiil4«9Kwier«ur l«lfAws,niilip|ieU4H>ii 4a«MHi FéfMMK d« Uwie, itiM d'Ai||Mene,^ 

tvait réiabli le calholiciimc dans SCI iCtaU ; u conviclioo n-li(peusc clail uoMÎ wdfOl* <|M crucJlc, car dU 
(abaîl monter tur IVchitriiud ci-ut qui ne La parl^geuienl pai. Marie «Lut fJut <yoil#e <flt Reioe : reat^ie 
«l'amour jNHir riuli|j{N: , il lui ctaii «lilBciie «k oc |«a (lariagtf te» brtbniM eonviclMm , 4«Ml dil saft» 
iiimiiisllaame»4«iM»4a4é4flniainwni! — (aalih4a4îi--a^ . • .... 
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enfin , il était occupé à poser les ba»es fragiles de la paix universelle 
de la chrétienté, à laquelle les désastreuses guerres civiles du XVI** 
siècle firent donner le nom de paix malheumM » lorsqu'il mourut à 
Tige de 59 ans en son cfaltean d*Audenarde. 

On pense que les restes mortels du comte Charles furent reçus à 
Douai et déposés dans le chœur des Dames de rAbbaye*des-Prés 
dépendante de la paroisse St.-Albin, ou bientôt on vit s'élever le 
superbe mausolée dont noua allons donner la description. 



IV. 



Le comte Charles do Lal.iing esiétendu sur un riche tnpis couvert 
d'arabesques , sur lequel on lit , à d égaux intervalles , le mot 
C^am/uj , composé en lettres laçonnées ; sa tète, sur laquelle est 
placée la couronne oomtale. repose sur un coussin d'étoffe brochée» 
efaoncon est orné du riche collier de l'ordre de la Toison d*Or. 

Le oomt« porte le costume complet des chevaliers du XVI"* siècle: 
son corps est recouvert d'une cotte d'armes armoriée, au bas 
de laquelle on lit sa devise : aultre ne quiert; un beau ceinturon sou- 
tient sa large épée» dont la poignée est richement ciselée ; il poite 

[7^ Lors de la miffttmm ém «o«fr<gMmH w Kg iw ea , V»3bimj*-dm*riM M tnfàknUM hmAmni»', 

MnVnl itui-riilii' s'y in^rifcta ft consuma IVgltse, !<• rliicber cl le (quartier rvamcs. Cet infcmJii- causa 
(|acli]ue« mulilalioni au noauflienl, nui» ne le détruisit point, comme l'a écrit M. Ptouvaio dan» aei Souvt- 

kfvtit Icmpa de U (le 7 tcplcnilir<^ 1795 ) , rAbbaje-dcs-Pn» fut vendu* par rctai, et le tonibean 
enlevi- et inin<iwrt<^ p.ir pii^.-f i , .lans l'vgltM de* DomiiiioiiM , oik il resta ignoré jtMiu'm I8S4 « ^pofua à 
laquelle il fui placé au Mum.v île Douai. 
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t, OiilMnls et jambières; sous les différentes parties desoo 
I aperçoit uneclieDiiKe et des chausses de mailles ; enfin, 
ses mai nt sont Joiotoft. et ses pieds« su bout desquels un lion te tient 
Goaohét flont feconvertode bensM on péâùux, à laifes boula carHi. 

Celle ligure est sopponée par un soiibaaaeneiit rectangulaire 
de t* 64* de longnenr , 1 " 9$* de largeur et 1 " M * de hanievr. ayant 
oornielie el pUnihe. Dans tont son ponrlonr, ce soubassement a 
pour décoration huit petits pilasires du style delà rmaissancet dans 
lesquels s'encadrent nn même nombre de bas-reliefs. 

Sur lù (lov.int Ju monument on lit 1 inscription suivante placée 
dans un cai loucbc: 



> Clarlii «MlB dit LMag, tanm db i 
dltJkvferfij de ioiMtAiM» mDotiàit U m mm 
filÊ eonteillier et cham^^Um de lrè$ ha*dx tt très puitsant prinches. 
VEmpemir Majriinilia , du Roi Dtm Phitipe de Citstiftf et de 
l'Emptretir Charits . eirtquihiu de mm , Koi des Expagt^m. Et cet 
chmUitr de l'Ordre de la Tko^o»-dor , ct^uitHt et goutxmeur de 
Il M2l»<lcilWHliaii D m iém Êril ttfiit^iii i t im t v af i Qg ei iaÊitensmrre 
fim ft&x tm ttnktdÊêfrbtdm iemuOix, EtH U fmm Dm» 
Jocijtultn» iê I m mk u rf , «whwii jiti^iiiut htmêx €iifmt tn$em 
hit. Et ayant toHile $a m; veteut eatkotic^meiit rt en troy amalevr 
de noblesse. Imjtassa chevalier eans reproche en leage de ehincqutnte 
noevf an* , audit chasteau Ûaudatarde , U xvu jour de. . . . 
frii$ m» M 



Sur le cAtë opposé on a placé les armoiries qui sont de gueules, à 
dût lotanges darg/mt poséee 3, 3, 3 1 ; elles ont deux griffons pour 
support et sont surmontées de la couronne comtale. 

Sur l'on des longs côtés du soubassement, qui se divise en tfoie 

compartiments égaux , on remarque encore* au centre, les armoiries 
et la couronne do comte; mais ici, elles sont sontenues par nn ange 

aux ailes déployées. 



; L 
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Le Las^relielde droite figure la #4»; il porlepow tBtcriptioM 
IMuÊ^etBseommsfêmt 1m o6léa,oii rematiqaelei armo^ mm 
dwx fiifDiileft. 

Le bsi^-velielde gavdie i«piéMBte h CMM avae kt wm» tt-tos 
aroMB deftiMiM|<!«M et Jumont, 

La lace oppeaée M compose ausû de trois faesp^idis. Gelni qui 
estplacë au milieu représente un oo^pwvurassis surson trône , tenant. 
d*aiM main le globe terrestre et de l'antre nn sceptre. Quelques an* 
tiquairee ont pensé qne Tartiste n'a placé cette ligure allégoriqne 
que pour rappeler les empereurs d'Allemagne, qui étaient chefs de 
l'ordre de la Toison d'Or.auquel presque tons les seigneurs de Lalaing 
ont appartenu. Nous ne partageons pas celte opinion, que rien ne 
justiliu, et il nous paraît préférable d uppliquer le souvenir de celle 
allégorie à la personne Uc Cliui'lc&-Quint. qui avaii clé le bienfaiteur 
de Charles de Lalaîng et l'avait décoré de 1 ordre de la Toison d'Or. 

A la droite de cettefîgure se trouve un autre bas-relief représentant 
tEsfénuue, On lit sur le haut : LaviefviUe et MiUi; sor les c^tés» on 
remarque les armes de ces deux fiairoilles. 

Le bas-relief placé à gauche représente la T^npinuwe avec les 
noms et les armes des OuuteamiUoM et Fri^wtot, 

Ces six derniers bas-reliefs sont placés dans des encadrements 
circulaires » ornés de moulures. Dans les écoinçons inférieurs, on 
remarque de petites tètes d'anges aux ailes déployées. 

L'inscription, la statue et les bas-relieft sont en albâtre , lacomi- 
che et le soubassement en marbre noir W. La figure du comte et les 
diflereotes parties de son armure sont d'une excellente exécution et 
portent l'empreinte d'un beau lelent ; mais les yeux ne se reposent 

(») tum b»w, iwii» d> aiM»BiiS»B «g» A iâ wtwwtia» émwwMot m tS5», «om t>«» 

d'un profil uD [H.-U ii>urtl ; — « dwwwitodtT q«1l wt fH ii l i poarMTvir d* gindc,«ieaD iadisede 

u |if«inièrc exUuoce. 





Digitized by Google 



4S 



CHARLES DE LALAING. 



pas aTec autant de plaisir sur les divers bas-reliefs, où quelques 
corrections de dessin se font sentir; cependant, nous pensons qu'ils 
sont dus au ciseau du même artiste. 

On aperçoit encore sur le tombeau quelques traces de coloria , 
répandues çk et là sur la statue et les bas-reliefs : il paraît certain 
iine, comme la plupart des monuments du même genre , élevés à 
l'époque de la Renaissance et selon la coutume du temps , les chairs 
étaient Itlblement coloriées» les ornements enrichis de dorures, 
les armoiries et la colt»4'armes recouvertes des éclatantes couleurs 
du blason. Toutefois nous pensons que ces peintures étaient placées 
avec discernement et laissaient prédominer partout cette teinte 
douce et transparente de Talbâtre, sur laquelle l'œil se refiose avec 
tant de complaisance. 

Lp«; parties dégradées de ce riche monument ont subi une. rosiau- 
ralion qui laisse beaucoup h désirer, ei nus recherches nous font 
fortement présumer que les bns-rolicfs n ont pas été rétablis dans 
l'ordre chronologique des familles dont les armoiries décorent le 
soubassement. 

Notons, en terminant* qu'un casque découvert dans l'Abbaye-des- 
Prés et qu'on croit appartenir an tombeau, a été, depuis peu d'années, 
donné au Musée (>). Il est probable que ce casque, ainsi que les gan- 
telets du comte , étaient placés vers sa téte et étaient soutenus par 
un ou deux anges, du genre de ceni que l'on remarque sur les tom- 
beaux du moyen-âge et de la Renaissance* 

fi) L«cH4|MdimtD«MparioH«MdooDéaaMiué*|wM.leDf.8icâGcr. 
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INTRODUCTION UlSTOaiitiiË. 



Noas allons d'abord jeter un coap-d'œil rapide sur l'hisloire de 

* 

l'Ordre des Templiers. 

Jérusalem fut, de tout temps . pour les Chrétiens , l'objet d'une 
grande vénératira. L'histoire nous apprend qu'au XI* siècle des 
milliers de pèlerins, venant de l'occident, traversaient chaque année 

la mer de Syrie ou les déserts de l'Asie-Mineure , pour venir s'age- 
nouiller uii iusluni sur le i(»rnl)o;iii sacré du Glu lai , lual^M é les mau- 
vais traitements qu'ils avaienl ii suhir de la part des intiddes , qui 
taxaient même leurs prières ei iiiiposaicnt leur foi religieuse 

La prise de Jérusalem par les Croisés • en 1099 * vint adoucir la 
position des Chrétiens, mais n'empêcha pas que ceux qui se rendaient 
en la ville sainte , ne fussent arrêtés et traînés en captivité par les 
Sarrasins, qui infestaient les routes conduisant à la Palestine. 



(!) da^iue pèleria dcrcil ftjtftf pMW droit dTaitié* à Unu k m^ Aw ^or—- fliMdra du taupUtn , 

par le R. P. H. J. 
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Au récit <l*'s hrigarula^rcs (jtii s'('xer(;aieiil contre les pèlerins , 
quelques chevaliers cunvui ent le tiessein de se consacrer à la défense 
des ^oyaijeurs , à la stîrctv des cfierniits et a la i;arc/e du saint sépit/cre. On 
vit alors se former plusieurs ordres , à la fois religieux et roiliUireSt 
dont le plus célèbre fut celui du Temple ou des Templiers. 

Cet ordre s'établit en 1118, sous Bauduin U, troisième roi de Jéru- 
salem, par neuf gentils hommes français au nombre desquels se 
distinguèrent Hugues des Payens et Geoffroi de St.-Omer. Ces 
chevaliers prirent le nom de TenipliersC),toit parceque Bauduin leur 
avait donné pour résidence une partie dn palais des anciens rois 
dlsraël, soit parce qu'ilsavaient obtenu la permission de bltirnne 
maison dans l'enclos du temple de Salomon. La règle fut composée 
par St.'-Bernardf*}, et le concile de Troyes donna son approbation 
aux statuts de l'ordre , vers l'an 1 

Durant les premières années de leur institution , les Templiers ne 

portèrent d'autre habit que celui des clercs-sécuKerssil se composait 

d'une tunique et d'un manteau blanc sans croix. Pins tard» le sonv^ 

rain-pontife Eugène tfl leur permit d'y attacher une croix rouge C^). 

A la guerre, ils portaient le haubert W , la cotte d'armes et le sabre 

long et pesant, appelé épée d'AUcmagoe. Sur leur étendard, on lisait 
cette inscription : N<»ino&iStDimÙÊe,non notûfSednominituotlagloriam, 

La réception d'un Templier se faisait pendant la nnit dans une 

église, où le néophyte s'engageait, par serment, à défendre la religion 

(i) Hogne» dei Payent ou Papni* , d'oM fiuBiUe tUMa i etile dw coaitei de Cfc««np»gD* ; G«aflm , é» 
b famille dei Cb&lcliiîns de Sl.-Umcr , en Flandre ; Roml ; tivoffroiDiiol ; Pa;«n de Nuoldidier ; Ardutn- 
bni de SaiM-A(DUt ; André de Hoolbêni ; Coodenan, el Hiiguc* h' , «cpliéiM coude de ChaaqiefM , el 
Cndeln» dtt âiiinniB , «lui newM CM MMliB» t ven If tt. 

(S) ]>eiwilletdMalcaleea|ipdlnllaBlMMlfatoAiCMif,la^ 

(i) <^t.-n< rnjr.l j anniKtv:- l'^^>lLn^><'nl uaaiMicaHqmUid^tai MNi^dl* flilke > qa.'ildtfdb kflafiMt. 

Cet ouvrage e*t diviM? eu tr«ue chti)»Lre*< 

(5) jLe tfumdt , liuioire de k Tcrre-Sainle , par l'abbc MirttQ. 
{«) ChMMeaeBMSMdefcr. 
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chrétienno , à .suivre on tous points les ordres du grand-maître , etc. 
Après son serment , il était revètn des marques extérieures de la 
chevalerie: on lui attachait l'éperon doré , on lui ceignait l'épée , et 
]e supérieur lui donnait i'accoladc en le frappant sur 1 épaule de j ! 
trois coups de platd'épéo nue , en disant: « Au nom de Dieu et de 
St.*Georges , je te fais chevalier C)« > 

Cet ofdre , né après la première ferveur des croisades » parvint 
rapidement an pins haut degréde puissance. A l'aide de vastes pos- 
sessions , dues à la piété des fidèles » les Templiers fondèrent, en 
Orient et en Occident, uo nombre considérable de maisons. Celle de 
Paris, appelée Vieux-Temple est célèbre dans l'histoire de France 
des XllVet Xf II' siècles. 

Les exploits des Templiers contre les Maures et les Albigeois 
sont retracés partout ; ils brillèrent du plus vif éclat à la bataille de 
Muradal et d'Ubéda , surnommée le triomphe de la croix iidclcs 
au but de leur înstitnlion qui portait pour devise: chanté fratcrnellr , 
ils rachetèrent un nombre considérable de prisonniers après la prise 
de Jérusalem par Saladin , 88 ans après que Godefroy de Bouillon 
l'eut conquise au prix des plus grands sacrifices. 

Mais leurs habitudes militaires, qui semblent s'harmoniser si peu 
avec la pureté des mœurs religieuses, leurs immenses richesses t*^> 
et Torgueil de la plupart d^entr'eux , excitèrent tout à la fois l'envie 
des grands et les murmures du peuple. L'an 1S07 , sur d'injustes 



Nr oppOittiM k eril* 4a LMidMit Vh m nonnul la Nanvciu-Tcajite. 

(9) Ck\ CTénemcnt csl Cun»iJtTC comme niiiacu]cux par les EaiMjjnoU : prr>s i)<- n ril olillc maures reçu- 
rent <mr le champ de balaillo : cent qualre-Tiogt-cinq mille furent (ait* prùoDniiTs , sans qu'il en coulit aui 
chrétiens plus de cent et quelques Solda u.—muMra 'te rétihÊliim tB^fOgM, — N B. Ce bil , qooiqite 
coiuigné dan* rhitloire , nous parait fal>uleiit. 

(10) Elle* «tai«nt répandue* dao* toute l'Kurope el Malliicu-Paris i^Iovc ï n«u[ mille le nombre de leurs 
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a£f:uialious, FUilippe-io-liel, li accortl avec Clémeni V , fit arrèler 
tous les Templicit ^ i'emptkm du Tâmple, piiacipal sancluaire de 
l'ordre , à ParU. 

jUc^^t^ avait mandé au gnttd^iiiaiire, Jacques deMolai, alors Ms 
Chypre, où il faisait valLlamoieiit la guerre aux Turcs, de Tenir en 
France se justifier des crimes doat son ordre était accusé. Afrivé h 
Paris avec 60 deschevalierslesplusdislinguéstOii les fit tous arrêter , 
et 57 périrent par le feu en mai 1310. 

L'histoire nous apprend qu'arrivés au lieu du supplice, ils forent 
attachés chacun à un bûcher particulier, ayant sous les yeux , d'un 
c6tfi le bois et le charbon qui devaient les consumer , et de l'aulM 
l'exécuteur prêt à y mettre le feu. Un crieur public vint annoncer 
delà part du roi grâce et liberté pour quiconque ferait aveu de ses 
crimes vrais ou Êinx. Mais ni la vue de cet affreux appareil , ni les 
larmes de leurs parents, ni les prières de leurs amis , n'inspirèrent 
aux patients les mensonges qu'on leur demandait. Les bourreaux 
conimencèreui alors leur iafàmo exercice en n'allumant d'abord 
aux pieds des victimes qu'un petit feu dont ils a( tivaient peu k peu 
If! flamme. Ma!;,i ('> leurs lion ib!os soullVances , les Templiers préfé- 
rèrent une mort glorieuse à une existence rachetée aux dépens de la 
vérité ! 

L'ordre des Templiers, qui avait brillé avec tant d'éclat, fut 
supprimé le 3 avril 1312 par le concile de Vienne.'] Le pape Clément 
y présida , ayant le roi Philippe à sa droite, placé sur an siège un 
peu moins élevé. La bulle de suppression ne fut expédiée que tu^te 
jours après : elle porte date du 2 mai et réserve au 8aint-8i^e la 
disposition de leurs biens. 

11 ne restait plus qa*à décider du sort des hauts officiers de Tordre, 

(1 1; La Mp|ireMMa de la dMvalerie du Teaple Mail été miié^ ciiir«<M Hémttlà m Milif|i»i4HM , 
ditu* Mie unfcnHWc tentw 4 Puitien , «■ avril lSOT.^tie P. Duaid , JNUMk* A Jkmm, 
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Jacqiies de Molai , Gui i^-'i , Hugues de Péralde (*^> . et Gailride de 
Guna ville (**), retenus en prison. Le pape Clément lit iaire leur pro- 
cès eu 1313: ceux-ci, persistant dans leurs premiers aveux arrachés 
par les souiErances de la torture, subirent une prison pcrpi^tnelle; 
mais Jacques de Uol^û etGui furent brûlés vifs dans l'tleda Palais 
k It mars ISU. 

Les btttoriens s'accordent à regarder les Templiers comme des 
cheTaliers pleins d'faonnenr et de loyauté , et n'hésitent pasà mettre 
leur condamnation au rang des funestes erreurs d*un temps d*igno- 
rance et de barbarie. Cet ordre, heureux h son début, considéré 
ensuite par ses exploits €i ses hommes illustres, opprimé , calomnié 
dans les derniers temps de son existence , fut anéanti par l'autorité 
de deux puissances unies pour la destruction ! 



MAISON DE NOTBE-DANE, A DOliAl"". 



I. 



La maison des Templiers k Douais connue sons le nom de mai- 
son de Notre>Dame,fut fondée par Thiéry d'Alsace, comte de Flandre, 
au mois d'octobre 11S5, dans un lieu entouré d'eau et de roseaux 



(1t) n«i» im Robwl m , ilaii|iliin étAwnrgat. (a) Vwinir da Maaré da Fnmu. 

(H) P#*c«f»leur irAquil.-iini' rt 'le Poitou. (t.'i) Aujourd'hui In c iA <?e Pari». 

(IS) Au moment d'imprimer auire notice (lulorique Mtr celt« nukUon , un de no* concitojrm» , coma 
I«r«h* MmfMiiMrairM«t tâmlifl^im , ■«a ««muaiiiut lunieril dtfea M. CHUMIT , «ir I0 
même tujei. Aprv» la terturc tif ce document , nout ji*<>n» èlt- le premier h rMonna(tr« qtieles iiiTaales 
recbcrciies d« cri rrudil bibtiopbile élaiciit bejucuup plus complelcs que le* n6tre*. Roui «too» donc 
p«n«é qu'en oella circon,laace il fallait rendre un t'> biaot homma(;c à ce HTaM, éM Iwëctte «Ml somCDl 
ipaUk àaMMdBM rare owdeatie, en |Nibl»iM dam aolfe oamfe in «Binijtodeaa 
I MT Ica ■abMtde IWin du T«ni|i)e a Dwiii. 
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<jue bioniôl los religieux surcBl rendiû assez agrénble. Ce prince la 
«lotad'uDe cliarruc de terre située à Sin-le-\ubl<' , vilingc de son 
domaine, et de beaucoup de reate& foacière& sur les courLiU du 
marais donaisien. 

Philippe d'Alsace , son fils el son soceesseur, à la demande de 
,Baiidain de Gand, son neveo, commandeor de la baillie des omisods 
d« Temple en Flandfe , donna à celle de Nolre*llame tous les 
reliefs des fiefo qai reloTaient du château de Douai . et qui « en cette 
circonstance, payaient chacun dix livres pariais et le dixième denier 
de leur valeur. 

Les Templiers augmentèrent encore leurs revenus de qucl^fucs 

donations , uiai^ il ne parait pas qtie jamais ils les aient mendiées^'*'). 

La CQininiuue de Douai existant do fait par ses nombreux pri* 
vilègcs, dès les temps les plus reculés, ne reçut néanmoins ses 
lettres d'établissement qu'à peu près h l'époque on les Templiers 
d'Arras vinrent occuper la maison de Douai. Cette circonstance 
donna lieu à différentes contestations qui s'élevèrent entre eux 
et les échevîns, au sujet des droits nouToaux dont ils venaient 
d'être respectÎTement gratiflés 

Pour mettre fin à ces coniestatîon$,une transaction intervint entre 

(17) Cm i ën iraNMii mUm d* Mmt ^fonvintînilk ftmnnim^f^ «bknw fmâM «a «n. 

(1S) Do ooaibreuM* prturc* Je Mtu rtM , iwaMilliii dan» la* HcHm» df It <flto * IMCcfléttW 

M. Oiiilmnt , i r.ijipui de celle opinion. 

t^l'J'i Le prcccpiear et les treres de la Sainte Milice prctendùcat loutc jiulice iiaute el bouc t <iom«ine 
01 jvndiciioii lar In htm mnioaiidfw ( moi» ^ dtsgnaîMt «Iw pacmaM UkmtàtfuiÊU. t»Vpm* 
uon du l'culavagc } et habilans qui oeciipaieDi Jet fonds <le u teniivc , entre le* portes de la lîila el b 
maiMn du Temple , ainsi que >ur lei fondf qui leur apparicnaient dant la TiUc de Douai. 

Le» étJicTiiu »outcnaienl au coolraire que toute jutticc, juridiction et deOMina appMUQlétal 4» CWUti dc 
Flandra et k «na, d« plein draii, eur loaiee le* peete^sion* du Temple, ca—i «or toae ht aaim Mrtagei ; 
étth ««deoi^atlialiihuialMBdete pfftwdw «imi, que cele nA. éti weoaaM pit H em^e defUaidrt 
cl les TcDiplien eiii<iB&rac« en mainm circontUocea. — ArchiTe» de Oonei , actes du \Uk liècle ; — V. 
auMi : Mémoirt pour la «n/<c de D«mh ecAevitu d'èceiie , Me* t npn* ^ l> TM» CAranolaylfiif cl 
omi/ytifiie, par M. raiM.M*Qlt, HMhIcb»M7. ' • ' ' 
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les éukevms et les chevaliers du Temple ; nous allons en rapporter 
1«8 passages les plus importans: ' * ' 

« PremîèremeDt notre seigneur le comie de Flandre» eC nous éclie- 
vins de Douai , et antres justiciers de ladite ville sons le même 
eomte * et nos suceessenrs .aurons la justice haute et basse/ le 
domaine et la juridiction dans tous les lieux snsditsII'O), « perpétuité .* 
comme dans tons les autres endroits de l'éebeTinage; lesdits^réi- 
ceptenret frères renonçant, pour eux et leurs successeurs, à leur 
droit de possession, de propriété, de justice • de jniidiction et de 
domaine qu'ils transportent entre les mains de monseigneur le 
comte et de nous échcTins, excepté que la nnaison dn Temple de 
Douai, où il y a maintenant une chapelle, et les frères du Temple 
qui y demeurent , telle qu'elle se comprend en long et eu large , 
bâtie ou non bâtie, contenani en totalité, depuis les fossés qui l'en- 
tourent, six rasières une conpe et demie,non compris lesJits fossés, 
dans lesquels lesdils religieux pourront pêcher, restera libre et in*- 
dépendante à perpétuité. Lesdits frères y auront justice haute et 
basse et généralement tout ce qui appartient à seigneurie, sauf les 
droits de domaine souverain , de garde et de ressort qui resteront 
à monseigneur le comte de Flandre: en sorte que si quelqu'afra ire. 
dévolue au domaine du comte,se présente, nous,échevins de Douai, 
devrons en avoir la connaissance et la juger. Nous voulons aussi 
quêtons sachent que notre dit seigneur le comte,etnooséchevia«, 

T V 

communauté et antres justiciers de Douai, avons toute justice direr- 
te, haute et basse sur le» fossés de ladite maison, comme sur les an^ 
tries lieux de Téchevinage de Douai , sauf la pèche et le droit d'y ,pè:^ 
cher comme il est dit ci-dessus ; et s'il arrive que quelqu'un soiit 
tffoiivé péchant contre le gré des frères , ils pourront le prendre . 'M 

./ . , • ■: I» 

'. ,M. , •., . , 1 . • • . - • - - 

^) SéHfBéi ei-dclu*, MU If. 
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lë livrer au baïHi et à nous échevins qui en ferons juslice. NVn*- 
tdlidbn^ point comprendre dans cette exception, les fossés de VOf- 
tâîeur de la mâison, sur lesquels toute justice reste aox frères'} 
ïh ne pourront «n leur enclos établir de fourches patibnlairefts 
èiéeuttr^ mort, lliire couper on membre on répandre le sang t 
èl iqinaad il sera question d*un jugement de eetle espèce , il ne 
ptform être mis à exécution si ce n'est snr les terres du Temple 
hotv 'l'icbeTlnage, et nous, écbevins et bailli, permettrons quolè 
patient soit conduit par les terres de récberinage ponr être 
}Hliciéan lien fixé pour son supplice. Aucnn bourgeois on autre 
im-ponrra être arrêté dans la maison du Temple » pour quelque cause 
qo0 ce soit, à moins que les frères ne le prennent en Ûagrant 
délit I ils ne pourront élever de nouvelles maisons dans leur eup 
dos ou -y oottstraire de nouveaux bAUments pour y loger d'autres 
que leurs familiers qui vivront aux frais et aux dépens de leur 
jdile maison, etc. , etc. » 

Cette transaction fui raliliéo par Gui , comte de F iandre et mar- 
quis de Namur, i'an 1291 , au mois de janvier i'^'). 

La chapelle des Templiers jouissait de grands privilèges , et il 
fallait, pour la mettre en interdit, un ordre ei^rès des hautes auto- 
rités ecdésiastiques, de môme que lorsqu'elles croyaient avoir à se 
^indre du comte de Flandre ou du corps écbevinal de Ik>uai , 
comme il arrÎTa en 1830 que l'un etl'autre furent excommuniés par 
le concile de Soissons pour avoir établi un impêt snr le chapitre 
de St.-Amé 

En l'an i98S, un combat eut lien dans l'enclos de la maisott du 

hfMieSST* d en copia, mnaira f», liuH 8*; pièce wpriw4 b lUb ellf«l.|iirr!ilM»4MnMi, Mwle 

(22} AnJuTcade Upréfeclurc du ?(urd& Lille i litre, de Vt^ïae ^.-Amé de Dottti. ' i ' 
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Temple <;ntrc monseigneur Pierre de Douai , cbevqlier, et Jean* 
Waliines , d'une part , contre les frères de cette maison d'autre 
|iart. L'information (le celte affaire fut faite par Jean de France, 
Richard du Market et Jacques Fain-Mouilié, échevins, qui ouïrent 
les témoins dans la maison du Temple d'Arras. Leur ju^pv^jp^ ] j 
porte que frère Baoult, Templier à ]>ouai» était quitte de la ^Of!| 
de Jean de Wattines qu'il tua à son corps défendant ; et ip^illf ! 
Pierre de Douai, chevalier, pour ce qu'il tira son épée let pp^r^ j j 
suivit un des iràres , fut condamné à dix lÎTres d*aine«de , ; ... , • | 

Si lee échevins de Douai avaient des égards pour les dieiralieiri 
du Temple, ceux-ci ne manquaient pas d'en témoigner lear XBf [ ; 
connaissance aux bou rgeois de cette ville voyageant en Terre-flnini^t 
ils les protégeaient, les assistaient dans leurs b^oins, reoevaieiit 
leurs dernières volontés, qu'ils exécutaient avec la plnsaornpit^ | 
leuse exactitude W- 

Peu après l'époque de la fondation du Temple, une grandepartie du 
marais douaisien avait été entourée de constructions , depuis cette 
maison, sur la ligne des fossés qui baignent aujourd'hui le pied dn 
rempart , jusqu'à une grosse tour d'où partait le canal qui coule 
derrière la rue St.-Jean ; ce marais avait pris , dès lors , le nom de la 
Il enve-Ville. Les écbevins,ayant résolu de substituer des murs k cette 
clôture et de supprimer, pour n'en faire qu'une (^), ta porte 4m 

i 

(23) Ardtives de U viUc de Douai , regislre cote &,(•.!;— fait cilé iaoi le Mimoirê repris k U TabU 
CAnn.; MMi le D* SB7. 

{Il) «MM «BBjto, ngwciMwhtâniM: M pwtiMiiiriiM 
avait, far «an laMamnt bit owa» mw, à ioa Bk da pHimliir iii SI»*, loanti* , à «» ab 

tvcond lil 30 liv., et il u «œur auMt 8 livres- ftvrv Jean du Temple de Douai délivre cet argent en prfMiiio 
def échcvÎM qui en donneol lear> ktiren. — Ardùve» de la ville , registre aui bao» et éûiii , Zj. 

La purte Uotti, qu'on appela austi pendant plumiir* anaeet porte oeuve d« Tonplc. La pmiiéro 
piem Ail poitekJMpHi* l^a^MiSV.UnlIa J «aqda^ilSHT. ti^V^ 

- • mi .... I II I I ■ I !■■ Il ■! I p^i— — ^ 
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M HAISOII 

Temple érigée contre los fossés de cette maison , ainsi que celle de 
Rieulny sur remplacciiKiii ilo laquelle est aujourd'hui construite 
la tour servant île magasin à poudre à la porte Morel , achetèreni 
tous les terrains intermédiaires et prolonf^èrcnt la grande rue St.- 
Jacques jusqu îi la nouvelle porte , ai>rès (|ue les Templiers eurent 
complaisammcnt cédé à la ville les rentes qu'ils avaient sur ces pro- 
priétés. Cet acte est le dernier qu'ils passèren t , car à peine l'eurent- 
il& signé qu'ils furent arrêtés , comme nous le dirons ci-aprés (^). 




«L'an ld07,le 13 octobre* vers sept heures du matin , nous apprîmes 
que les frères de l'ordre de la milice dn Temple, tant de la maison 
de Ifotre-Dame que de celle de St.-Samson, avaient été pris par le 
bailli de Douai, son lieutenant et ses sergens» et conduits prisonniers 
à la vieille tonr. » 

«?ea de jours après,des bruits extraordinaires se répandirent dans 

tonte la ville et ses environs ; on nous assura que les Templiers 

avaient t tOarrèlt-s le même jour par toute lu 1 rance, » 

« Le samedi veille de St.-Amé ( 18 octobre 130Î) ) . monseigneur 
Gérard , évèque d'Arras , arriva à Douai pour oilicier le même jour 
et le lendemain, afin de jouir des trois marcs d'argent de Flandre 
qui lui sont dus en cette, occasion, et il alla loger dans le cloître, chez 

; r I ' : 

(îf,) ©ii ne ]M.ut"'il<- f-f>itii 11- ii.\:\r f.iii i N-v i i-ticviii» et ti'> T(»m;'lfpt^ f ili- >•<•? t-roiti ; loaiï if 

j avant dvja <{iulrc axu, en 1 51 1 , que Ui ville le» «vait rcven4ur» , ce qui rcaulle jl'uiaç coql«tmitQ é(eir|jfB 

TCMD t da Temple, qui rcfiiuicol <1<? payer celles acquîtes |><ir lewiiu admioitlrateun.^'Arcliivcide Oioipiw 
géotVal , t on jiU'j Jv l'IiApilal de» Eu{aiil»-Tr»uvù , — « l urliivr» de la ville dr Douai. 

(tî^ i!4;^|aenl d'as« reUtioa in«ili(e p«n WaiHicr, ii)qui«îl«ur (te l'onbre de S(.-D«nuiMfue| l^m^m 
totmliMÏiw diwgé» de juscj le» Templàr» <te Dwwi» n ' • viU.>;« «.r.M' 
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DE NblRE DAUE. 85 

mattre Jean de Marigny, préTot de St.>Amé , cbanoine et chantre de 
relise de Paris m.» 

« Le même jour après souper, monseigneur révéqne m'appela 
avec défunt le frère Robert, recteur en théologie. Nous trouvâmes 

avec lui maître Jean Mulet , chanoine de St. -Pierre et de St.-Anié , 
prévôt de Béthune , frère venant de Dichy , gardien des frètes mi- 
neurs, et Henri Lanoris , clerc du diocèse d Arras, notaire impérial. 
iMuni,L loueur 1 ovéque d'Arras nous annonça qu il s'était rendu à 
Douai pour informer contre les frères de la milice du Temple, et que, 
d'après les pouvoirs à lui donnés , il nous déléguait pour ses assis- 
tants et pour le suppléer au besoin; il fixa l'instruction de celte 
affaire an vingt du même moist à une heure* dans la basse cour du 
château. « 

« Attsqnels joar, heure etlieo, le révérend éréque d'Arras produisit 
les lettres de très-saint père et seigneur Glémentp pape V*du nom , <qn 
lui ordonnaient de tenir inforaution avec les hommes pieox qu'il 
aurait choisis , sur les dérèglements des Templiers dans toute Téten* 
due de son diocèse; furent pareillement exhibés beaucoup d'articles 
sur lesquels nous devions interroger Icsdits Templiers. » 

«l'eu après les sergens du bailli de Douai amenèrent par devant le 
tribunal les frères de la milice du Temple, savoir: Pierre de 
llontigny, du pnys d'Artois; Jean de WaskchaUdu pays de Pevèle ; 
Simon Godin, du Cambrésis ; Jean du Pont» du pays d'Ostrevent ; 
Melin JDelpire. du Tonrnaisis, tous delà maison de Notre-Oame ; 
et Henri Van lleerslniit,de la maison de Bruges, faisant roate vers la 
mer De la maison de 8t-6amson t Huguesde Coliguy, du comté d» 

fWi HpBHDéplw tinlévCqiw de BMnvaî* al eanlle udMvtqw AiR«iMW;il<taitMreétCimntiBi 
gDMmin «le Marignjr , tottle ét Looguorilk' , et <lc Philippe , L'vtqm de Ciabni , MmM uihiiCilM dv 
Seat. — Mite CArM-^loiB. m, eol. 41 y «t Tea. (X . Ml. . 



5G MAISON 

Bourgogne ; letn Piau , du pays d'Artois; Jean Potia, du même pays, 
el JacqiM* le Félon, de la benliette de Ooaei. » 

« Aprèe la lecture des letttea apoeloliqnef et des articles ci-dessus, 
monseigaenr résèque fit un discours sur les obligaiioos que chacun 
d'eux avait à remplir , surtout de dire la vérité , et les renvoya 
eu prison. » 

« Le tl octobre , le tribunal assemblé fil venir frère Hugues de 
Coligny, mattre delà maison du Templede St.-Samsott, lequel, après 
avoir serment prêté, interrogé sur les quatre premiers articles du 
reniement du Christ, nia tout leur contenu » 

Ajoutons, pour compléter ce fragment historique, le seul que le 
leuips ait épargné, que Jean de Marigny lit tous ses cIToris pour 
perdre les frères de la sainte milice, mais que st s, iuunœuvrcj» iureul 
déjouées parla probité du père Wautier^ secomlé par Gérard, évêque 
d'Arras. M. Plouvain adirmc que les Templiers de Douai sor- 
tirent tle prison en l'année 1309 oi furent aiusi mis à I ubri des 
tortures et du feu réservés à leurs confrères. Ce fait nous paraîl digne 
defoi.car M. Guilmot a écrit à ce sujet que — ni les registres de l'hùtel- 
de-ville, ni le livre d'argent du chapitre de St.-Amé où l'on tenait 
note exacte de tous les faits intéressant la ville de Douai, surtout 
en matière d'hérésies, de sortilèges , etc. , ne disent mot de leur 
supplice, — ce qu'assurément on n'aurait pas négligé de faire dans 
le plus grand détail. 

m. 

Far ia bulle qui détruisit l'ordre des Templiers , portant dale du 
± iDai 1312, le pape Clément Y donna leurs ]>ieus à l'ordre des IIos* 

jtoaomin à fuM^ det habitants de Douai . p. 4M. 
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DE >OTRE.DAME. M 

piUlièrs d« Si.-I<an de Jérusalem C^o), et uuilgvé'ifiAtetdil^j ptvtéf 
contre tùUB ceux qui posrraient s'en être mis en posséssMB , êes 
clMnlAm ne (wnoi pM raoiae obligés de faire defpraads sacrifices 
pMir Im reeoBvrer. Qttelqace écrivaioe disait qoe Pliitipyio le Bet 
ee-oenlsnie de retenir ane ptrtie des biens meubles des ïenpKeca 
pour payer les frais du procès. Touterois.ce prince conserva ansei k 
joniasnnee de leurs biens^onds, an moins de oenx des denx maisons 
de Douai. Des pièces reposant ans archives de cette ville , n^ons 
apprennent qne plusieurs bourgeois s'éunt plaint que leurs rentes 
foncières avaient été portées au-delà de Tancien taux, les clievtUen 
avaient répondu que cela s'était lait au temps où elles étaient entre 
les mains du roi. A l'appui de cette assertion, on peut encore ajou- 
ter que ces religieux ne vinrent à Douai qu'après la uiurl de ce 
prince , arrivée le 29 novembre 1314. 

La bonne intelligence qiii s'était maintenue entre les cchevins de 
Douai et les chevaliers , depuis l'arrivée de ces derniers en cette 
ville , fat plus d'une fois troublée : en 1424 , au sujet d'an chemin 
effondré , conduisant de la porte du Temple à la porte de l'eau ; en 
1430 , au sujet de l'immunité de la chapelle de leur maison , dans 
laquelle s'étaient réfugiés deux étrangers qui avaient blessé un bour- 
geois ; en 1438 • au suje| d'un vol commis an Temple par une jeune 
fille t que les religieux prétendirent avoir le droit de juger , etct"). 

Sous le frère Jean Ladain , procureur et commandeur du Temple à 

(30] Appelé* MMuite cberalien de lUuides et en dernier lieu chevaliers de Malle. L'ori^ioc de l'ordre do» 
Wniyitilîifi RiMBM m ^ iraol las tnknàtu Cm cfaevalien , oblig<« de ^oiitar te Pateilùi» a|igiit In d*> 

»a»tri-s c!ei chrélifn? , le relirèrtnt en Chypre oii il* rctlércnl jusqu'en 1309; le 13 aoAl de ccltp m^inc- 
smams iU piircoi tiliude» : c'cct aior« qu'il» ponérent le noin de clieriiUcrs d« fUiodci ; mus en 1 tti^ , cette 
NesyMiéié prise par SoUiiMB , M» cfamlwn M iciMmit 4 Cmdii «I de w Sifiâe ; CDBa , «n tUO , ^ 

ï'éLiUiieiil djn» l'ili M.ilte et pn prirent le nom. 

l'^i) Magnum Oaiiarium rcHnanum, tom. 1 , f»g. 213, (3 et 4. 

(ôs; Tguuic» preuforcpowataittAKiHWftdebfill*; IWIi CAnm., n** 308, 838, etc. 
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EXPUCAT107V 



Douai, t onnw dès l'an 1485, avait été b:'iii(\ pnr les échevins, la tonr 



»io Bon-Vouloir, existant encore sur le rempart, vis-à-vis le Tem- 
ple : en 1508 . il se plaigoil que par la construction de cette tpur 0|i 
lui avait ùté un cours d*eau qui remplissait les fossés de sa maison 
et demanda d'être autorisé à le rétablir • en offnint d'en donner ses 
lettres de non-préjudtoe. Le conseil assemblé y consentit , maïs à 
condition que le travail se ferait anx dépens de sa maison. 

Le Temple de Douai parait avoir été abandonné comme maison 
d'habitation par les chevaliers de Malte • sous la maîtrise de Jean 
Ladain ; cependant on continua à y dire la messe jusqu'en itdH. 

Ko niaiivais «'int dans Iptjiifl se tfdiivait le Temple quelques 
années après la sortie des c;lievalieis, détermina sau> doute les éche- 
vins à mettre h exécution le projet précédemment conçu eiordonné, 
d'établir , sur une parlio de son emplacement» les fortification» né- 
cessaires à la sûreté de la ville* 

La maison du Temple fut vendue pendant la Révolution comme 
bien national et fut convertie en ferme. On voit encore l'écusson de 
l'ordre de Halte au-dessus de la porte extérieure de cet antique 
manoir. 



Ptan tfe h maison des Templiers. Plan général des constructions et 




EXPUCATMN DBS PLANOIES. 



dé}*endances composant la maison dos Templiers^ dite de Notre* 
Dame, dans lelat où elles étaient avant l'établissement du magasin 



I i 
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DES PLANCHES. 50 

à poudre, en ISlî^-lSSOf^"*'. La chapeite coastruile en grès taillés et 
couverte en pannes plates, avait été primitivement vofitce; mais il 
n'existait plus, lors de sa démoli tlou ea 1834, qa'ua plafond en 
plancbes, fort délabré, peint en bleu, avec «labesques coloriés, de 
imiivaiB goût de composition et d'exécatioo. 

Une pertie des dépendances nord de celte maison a été envahie par 
les travaux de fortifications <|u'on éleva an commencement da XIV* 
siècles cette propriété Ait encore restreinte lors de Tépaississement 
des ramperts ordonné par Cbarles-Qnint, pour mettre ces fortifica- 
tions à Tabd de ratiaqne dn canon Les fossés de clâtnre, qui 
étaient poissonneux, dorent aussi diminuer insensililement de lar- 
geur. 

^um intérieur* et exiérùure ét t entrât de ia maison de* TempUers. 
Cetie entrée, fianqaéc de tourelles, ne paratt pas avoir été construite 
dn même jet ; nous n'oserions fixer ici l'époque des divwses cons- 
tructions ; cependant une croix de St.'Jean de Jérusalem ou de 
Malte» exécutée sur la dé de la petite voûte d'entrée, et une armoi- 
rie sculptée au-dessus de lu porte principale, viendraient attester 
que cette partie des constructions serait postérieure à la suppression 
de Tordre dn Temple. La longueur de ce bfttimmt front à rue, est 
de 16". 30*. 

Croix (le Malte et annoirie mutilée, sculptées dans les pierres blan- 
ches placées au-dessus des entrées ogivales de la façade extérieure. 

(35) Noa» avoM éiA gui<ié, dan I» rtHUMmiM lieu , pir diwen ptaoi iLéftatê nu aicUfci 
Douai, mai» ii iliniiilpili pin iei< |«r U. Hibl p<ft «l fK m iMKtVjmX date d« inv, tppirtCMBi 

it H. Bommarl. 

(Si) Vi>il£ f<ilc de lùulc la fv<rH'/i;i»t; Je Uuuai, |>dr l'cmpeieui' co (^ersuuue , le nuvembrc 1540 , m 
UqMléfrdMM — de (aire le rempart plu large le long de« muratllei, a£o qu'uo bomme k cl>e*al puiMe'} 
maur.«~ Aidiivet de la ville de Douai, tabU ckrm^ a* — et rcgisire dei tix kommtt. Les na bom- 
tlittiuil lif ■ ■ c îe ai édKtlm cbaigéi d« co$Mm et de dir%er iou* lu* travaai de la «Aie. 



CO [EXPLlCATlOiN DES PLA>CHtîi. 

Portion de tntvée de la chapelle^ dessinée an moment de sa démoli- 
tion. Cette chapelle, ayant servi long^terops de grange, se trouvait 
dans un tel état de détérioration que Ton n'a pu retracer qu'une fai- 
ble partie de ses riches décorations întérienres, où l'or et l'outremer 
jetaient un vif éclat. Toutefois disons que les peintures, exécutées 
avec une grande franchise, étaient terminées par un trait fermement 
accentué. 

Lesauties détails de la jdaûche XI comprennent : 1° la base et 
Je cliapiloau des colonnes qui étaient placées aux arcades simulées 
de la cliapclle ; et 2" les corbeaux en grès sculptés qui se trouvaient 
vers la porte de ladite chapelle; la grossièreté de leur exécation et 
le style de leur composition pourraient faire croire qu'ils sont anté- 
rieurs à l'origine des Templiers; sur l'un d'eux on remarque des 
flenrs«de-lis. Ces divers objets sont déposés an Musée. 
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INSTRUMENT DE TORTURE 



Alî Mm DE DOUAI. 



I 
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NOTICE UISTOBIQUË 




L'instnimeiit de torture reproduit par notre planche XII • se 
présente à nos yeux comme nn témoin muett mais accablant et ter- 
rible, de la barbarie du régime féodal ; il a été trouvé dans un cachot 
Mutemun placé sous l'une des tours du château de Montigny 

Colle crt'at ion , que sa grîtnde simplicité ne nous empêchera pas 
(l appeler infernale, se com[Mj3e de uois madriers baidés fie fer, su- 
perposés. jouant cntr*? deux niont'ints fixés à une traverse ou Jc/zie/Zc 
sur Inriuellc repose loui t ensemble. 

Les huit troua placés à la rencontre du premier et du deuxième 
madrier, n'avaient pas une même destination : les quatre trous tnter- 

(I) VHIagç ûmi k Irait kUomilm 4e Dmiaâ. Le cUtoaa de Meoiigny «l «■jeted'hiiî Iranibnné «e 

mclauie. 



«4 IK6TRUHKNT 

nédiairw, étroit» k l'entrée et érasëe à l'iotérienr , servaient à corn- 
priOKr lê poing ; les quatre autres , placés aax ntréanités , étaient 
disposés pour les bras; enfin , les huit trous que l'on reoiarque à la 
jO B etion du madrier do milieu et de celui du dewons» préseolieiit le 
dianèlre de la jambe d'un homme. 

Ces madriers sont entourés d'une barre de fer assez épaisse • 
fixée i l'une des extrémités par une charnière, et laissée libre à 
l'extrémité opposée* de manière à pouvoir se réunir et fermer Vins- 
trumentau moyen d'une serrure placée an troisième madrier. Les 

oriGces des trous sont aussi garnis d'une large bande de fer. 

Cette horrible niiiclutie se levait [tar l'extrémité où se trouve la 
serrure , ;i l'aide d'une poij^'iu'o en fer et d'une poulie dont la corde 
élail attachée aux crampuns du premier ou du second madrier , 
selon qu'on avait besoin de lever l'un ou l'autre. Les malheureux qui 
étaient condamnés à subir la torture étaient engagés dnnv l'iustru- 
ment soit par les poings et les jambes.soit par les bras et les jambes. 
Les souffrances des infortunés ainsi attachés devaient être horribles, 
surtout lorsque les madriers retombaient de tout leur poids sur 
leurs membres comprimés I 

il n'existe plus de trace du cachot dont les murs noirs et humides 
ont été témoins de ces supplices; mais un de nos compatriotes 
après avoir visité les lieux, en a perpétué le souvenir par la descrip- 
tion suivante ("») : 

« Dans l'angle de lachatuhro voâtéeoù se trouve cet instrument 
» (celui d(''[jos(' au Musée), est une ouverture étroite où l'on ne peui 
» entrer qu'en rebaissant et entravers ; elle mène à un réduit de 
» deux pieds de large , où il existe un trou comme l'ouverture d uo 

(S) M. Boinn. 

{5j CuiJK'v daui U Siatutiqu» du tiiiMrleintnt du .V/rt/ , .-inocc 180t. * 



Digitized by Google 



I 



I 



DC TORTURE. il 

» puit» , coDstrnU en pierre de gTèe , de deox*piede de- ditmètre. 
1 C'est rentrée d'mi fond de fosse« de l« prefondenr et de b lengnenr 
» de vin^it à viogt-ciaq pieds • naie n'ayant qne devs pieds de hn- 
» g enr dans tonte sa longnenr. Les malhenrens qne l'on y d eeeeiH 
» dait, étaient, dans tonte la force dn terme* entre deux nmrs , 
» n'ayant que la liberté de s'y retourner. Une simple ouverture d'un 
» pouce de large sur un pied de baot éclairait cet affreux cacbot , 
i> dont le fond était au niveau des eaux de3 fossés presque conligus 
» qui cnviroiinaicut le < liaicau. » 

La torture ne fut abolie que quelques années avant la Révolution 
française ; mais dés 1560 , la fameuse ordonnance d'Orléans <*i con- 
damna les cacbots souternûns , en défendant de loger k l'avenir les 
prisonniers an-desaous dn n»-de-cliaussée. Le commentateur de 
cette ordonnance tra^ cette vive et saisissante peinture dn sort 
des détenus: 

a Au lieu de prisons humaines, on fait des cachots, des tasnières, 
» cavernes , fosses et spélunques plus horribles, ohsttires el liideu- 
j) ses (ju* rclii ^ lies plus venimeuses el farouches bestes brutes, où 
» on les laii roidir de froid, enrager de maie-laim, bannir de soif et 
> pourrir de vermines et povreté; tellement que si, par pitié, 
» qnelcon va les voir, on les voit se lever de la terre humoureuse et 
» froide, comme les ours des tasnières . vermoulus , basanez , ero- 
» boufia, si ehéùfst maigres etdesiaits qu'ils n'ont que le bec et les 
B ongles* » 

Tels étaient les prisons et les instruments de la justice humaine 

au moyen-âge. On reste anéanti devant quelques-unes des pa- 

(4) Oii« <ir.l'.nn3iK<? «st d< jjn»H!T ISSO , «iMguliiic SU Pariemeol >1« Pafti , le IS MpMakte 1981. 
T. Munil ét Awm , 1. 1«, p. ^ 
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ges de l'histoire de celte époque , et parfois on cherche à dou- 
ter encore des actes de cnmuté qui y sont consignés ; mais en face 
d'un appareil seinMa))lo à celui que nous TOnons do décrire , il 
faut bien que le Toile des illusions tombe , et que saisi d'éponvante 
on s'éerie: C'était donc la xénUl • 
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fiOTIOJIS SDR U CHARITÉ PUBLHtUE. 



L'AGUcoLTmiB a été Tong^temps Tunique occupation des peuples. 
Lesauciens patriarches cnltÎTèrent la terre; et la terre qui n'accorde 
ses dons qu'an traTail , éloignait Foisiveté , et le travail etctuait 
l'indigence I C'est ainsi que l'homme trouva long-temps de quoi 
pourvoir à sa subsistance , seul besoin qu'il éprouve dans l 'enfance 
des sociétés. Hais les volontés profondes du Créateur avaient 
sans doute marqué le terme de cette béatitude humaine, qui s'étei- 
gnit bientôt avec la simpliciiû pi imitive. La pauvreté» accompagnée 
de son triste cortège, apparut sons le règne de Moïse, après les mal- 
heurs et les persécutions du peuple hébreu. Ce divin législateur ne 
tartla pas à s'occuper des moyens de secourir l'indigence el d'adoucir 
les misères si noiuljreuses et si cruelle qui allaient se répandre sur 
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son pcupie: c est alors qu'il ordonna à Josuécle laire unt rt j ;irtition 
exacte des terres deChanaan et qu'il dicia successivement tout un 
système de charité , modifiant les rigueurs de l'esclavage volon- 
taire (0 , et organisant la distriJ>utioa des secours en nature sur les 
récoites , et d«ft secovn en argeat résultant des prêts et des 

L'hoepltalîté , eette vertu sublime , ce aaeerdooe modeste et soli- 
taire de la charité privée , qui , dés les premiers siècles de méthode 
etd'aualysetadAdoDner oaissance au& établissements de dmriié 
publique , fut en grand honneur cbes tous les peuples primitife , et 
en particulier ches les Hébreui. Les écri? ains sacrés W ont rendu 
célèbre rhospitalilé d'Abraham , de Loih , deGédéon » de Laban , 
deTobie, de Rebecca, etc. On lit dans Isaîe W: « Faites entrer 
dans votre maison les pauvres et ceux qui ue savent oè se retirer. • 
Les Egyptiens, les Grecs, ont aussi laissé dans l'histoire des 
peuples de touchantes traces de leurs vertus hospitalières. A 
Rome, l'exercice de l'hospitalilû était en si grand honneur que 
le plus puissant des dieux romains s'honorait du surnom J'Hos- 
pitatier , Jupùer Hospitalit c^). Les lois françaises , dès le com- 

(1) < LonqitPTotrprrércroui jiirj <.Hi' Tvnilii , il «M» Mnif* pMtdMlitWt«l««W fW»«m>lilm 

lu scpiicBM anoM. > Deuivrufl., ctiap. XV, j lit. 

{•il I 1 ^r«qu« «oot fem b aoiiiM 4m* vm chaB|N— dît Uoin k ion ptoyle— «m m aoufto» p>iBt 

diap. XIX , t >• 
Et plu» Ma: 

« Mm VMt te UÎMm f«w IM pioim «I In ilriiigwi. I L^ik , ebap. SXni , t tt. 

(i) MoiM! (lit encore : t II y lun toujouri tics pauvres drint le pajr» où voiu haUUerei : c'est pourquoi 
je vgiM ordonne d'ouvrir votr« iiuin aux beioiiit de «oire frère qui Mt pautro et iadifcoL * Oeuterua. , 

«tap. sv , t i«* 

(4) Ccnéte . Esode . timdMJvfM ,«lc. 

(5) Chjp. LVIlt , i 7. 

(S) c AceiNiq«|aé de pmblieum , le mot Boffiltum lodiçuait l'ko«pil»te« <{ue te« nalioM «ceotdtiitM 
féeiipMfMaMtà kuifojifcant pirwilgJBmiifc i oUr w iMwiir'tSi»; ■Bii«pt | B U c^ni»rtÉB>yU 
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raenceroeot du IV siede , punissaient ceux qui manquaient ans 
devoirs de l'hospitalité 

Cet admirable et méritoire exercice de la charité privée , premier 
besoin et premier devoir des peuples, dispensait donc la plupart 4a8 
aatîoBB de l'antiquité du soin de fonder des hôpitaux ; d'ailleurs , 
pour les malades leor nsdge eût été biea stéiileà une époque où l'art 
de guérir Aotfe cboee que les blessaies étail encore daas le aétnt ? 
Quels progrès eût pu iiiire le science ches le» peuples coaveiaem 
que le» iMbdies éteieiit de» châiimeuts direet» suspendu» à la lUeia 
du Toul*?Qi«sMit, et que le meliu esprit était le principal dispensa- 
teur de ses vengeance» divines W l 

Ce fut sous rinfluence du Christianisme que s'élevèrent le» pre- 
mière» maisons de charité ; ce fut de sa source pure que sortirent les 
St.*GamilleHle-Lellis* les St.-Vincent-de-ffaul , lesFénélon «ombres 
chéries et passagères qui ne font que glisser sur le sol des nations ! 
Ce Tut à la douce chaleur de la morale évangélique que l'on vit 
ecloieces associations où la piété chrétienne brille du plus vif éclat ; 
ce fut aux échos de sa parole diviue que des sœurs de charité , ces 
saintes filles du ciel, s'apprêtèrent à verser le baume sur les blessu- 
res du corps et sur celles de l'âme, mystérieux ass inlilage des 
misères humaineRÎ Admirons leur noble dévouement au se lu le nos 
hôpitaux , où elles ne reçoivent pour récompense secrète que le 
sourire du convalescent ou le dernier regard du mourant ! Quelle 



îndi^nU adlê qui i^uc«r<lait de {unillo i fimilte , 



de 

daotte Awildî) 



«wdogM*, >— ^Pmièra 4Ma- 



f 1-cï ciioïfii» ctaiLTii iftiiiB (le nourrir et défaire «oum r l- 



•sclai'e!! vieux ou inOrmci. À ccl pITi-I , 



ebxiue OMitoii avait sos ioanDene,<|ai foruin le oinii de vtUetmttnana. Avec oae telle orfanicaiion sociale, 
leeMpitiiuéitint knlilM « le lianiD m dut fali* t'c» UnamMt*'-^)^ A* éÊM.4thliitf.,fn 

E. Durieu cl n. Hoche. , , . 

(7; Vfipif de Charltmatf^ , 'ff l'an SOf . 

^) Le» peuftea étaient tuil e iaaa i p«iiélK> de teut ero/mee ^'«Ue.MbMla, hMg-tenpt encore ifti» 
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vertu , si ce n'est la charité , inspire ci^s vierges- tnères qui ne rnient 
daas les malades que des enfants de la terre? Chanté veut dire 
Jmour. Maùqae devieaaeai les pasiionsda monde devant cet amoar 
du ciel? 

Inspirés par les dogmes épurés du Christianisme et poossés par les 
nouvelles nécetsités populaires , les hommes travaillèrent à dresser 
les moanments de la bienfaisance publique; on vit s'élever peu^ 
peu , avec la lente progression de la civilisation des siècles racolés, 
des hdpilaux, des monts-de-piété <*) et des bureau de secours. 

En France, le premier établissement dont l'histoire fasse mention, 

est celui que Saint-Landry fonda à Paris», vers Tan 651 , sous le nom 
iX Hôpital tics /HituTes rnatriculaires ('o? ; les inonls-de-piélé , d'origine 
italienne , pénétrèrent dans le midi de la France vers la fia du 
XVI* siècle ei s'inirùduisirent ensuite dans la Flandre , le Ilainaut , 
le Cambrésis et i Artois ; les premières traces de l'organisation «les 
secours publics se retrouvent au siècle de St. -Louis; enfin , Fran- 
çois 1*' , ce roi qui , dans ses courses nocturnes , voyait souvent de 
près les misères du peuple, institua, en 1344, un bureau général des 
pauvres. Ce bureau était autorisé à lever chaque année sur les prin- 
ces , les seigneurs , les ecclésiastiques, les communautés , etc. , une 
taxe d'aumône pour les indigents 

I 

• (">) Ytv 1 r^jiii-. ii. Il ii:i|irôoyanlc cl tics rouagct ir.>[i > • tni^liquo» ont fait , (j< u j \ eu . ilc« iiintii«-(l. 

I piél* attUmt de liamjuc» t> pivu amtrw**. Lm buiuni» ugc* uat «lé fra^pi» de celte marche rMrofrade ; 

I riir. C4»lle réunion , <li«enl-i|!i av<M- r«ison , |)erBn ttrjjt jut KÎîiiinijlrjlKiris qui tfs «lirigeni de dkninticr le 

|M-rioniu>l tint (im{>in>r^ de rediure piair »uite l'inivK-i cthorbitiuii qu'on icnpofi* au( rnipninleun et de ren - 

I di* &ccsM<iet'4*4iibliiMiBMibl'Mfrit lo«l£»»ffljqiM dclenrerialiiiD. 

H<t\ Aujourd'Iiur ril'ilei-Dipu de l'arî». lOn» le VI' ùcclt furent également rondes le» liApikiaz de Lyon , 

' de ReitDi ei d*A«iaji ; oiaii dé* le IV* mccIc , Rome pOMédait uoe mmoo deetiflée à recaeiliir Iw |)M«rM , 
le* ÎRlram , «M., ^ «mil M faiHM« par IWaiM RWww 

iTuuleiii et il Beilile''>n . ><-r> I* nn dtt IH» iièek , lacrfMiMi dea pranen irtpilMi , «leoa tfMom Ut 

{xrtagec pu-l^iie etautrtr» ,avaitu< 
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A Ddutti , les premiers établissements élevés par la bienfaisance 
publique sont les LéfMToseries établies dans les faubourgs et dont 
la créatioDiMBonie, suivant nos historiens, aa-delà du XII* siècle ; 
mais , dès que les premières sem^eee forent jetées sur le sol fécond 
de noire fieys, on viis'élew de tontes parts des asiles à l'infortnne. 
L'histoire de presqoe tons les teblissemenis de bienfaisaiiGe de 
Douai, Tient d'être lécemiaent publiée par M. Braasart, secrétaire des 
Hospices, sons ce titre modeste : Niae$ hùtonques sur les hâfùMx et 
AnMrâMnwai» dteianÊéJe ia viUfi de jkmai. Noire tftche n'cet pas de 
les mmtiottner tons ; nons nons bornerons h citer ici • par ordre 
chronologique, cens qui sont venus former le bel bôpital-général 
dont nous allotts bientôt retracer l'histoire. 



SL'PF&lliÊS PAR LEnUËS -PATENTES MOTS DE JUt> iim , POUR ARRIVEH 
A hK CntiATK» D'UN UÛPlTAL-liÉlUSttAL A DOUAI. 



jr«Mi«f m aiutu dêâ Laâni «ti Lt^rm*, — uuUUc* «ka» lu UuLour((t <J« Iknni , pour reccvutr let indi- 
iMiM imiali <■ h wmHi imImMb iln h I I ■ ilmi in Iwif vH tU m itmn ftummm \ \$ fin aaain 
Ite qa'oariiMnonralmn» . rwaontc > juilltt 1 US.— Mart» à fUfilal àm petit SiiBl ha^aii. 

Bipilaldti Chartriên, —-(otuM J^anchienuHi et hort lie inmoire tl'bomme fileiwlait déjk an XOrfiécI*}, 
fmm M vicillM et putrw p«no«ui«« de* deux msm , isanne* , hort d'état de p^o«r leur ti* et poavMt à 
pitelnl«« leor e««|ie ;--4f%é iw At CtoMlm (Mm Jmi^^ 

W^ÉÊHmiil^ Mk âm MMr^ t r rt i ét f ^ to Ê al i u P imm . Ml» m i i ■iiiiBiiiun^MBt 
siècle duna le bui de fùrt i 80 pauvret femmes veuve* de la paronia St. Pierre det dùirâMilion» d« accourt. 

iUfHal G€Tvai»-Mn U k , — londé ca U4& , («1» de paunet feuunet appeléet vulmircmeiii MpMMi ; 



nOPITAUGÉNÉRAL. 



A p4>(i pff^ A la oiéme époque, la coméewo Margueriui (iwda on a«tre hôpital de Bcjuinci, me du Ci>aui]>- 
fleuo, 4ui (m appcU Ji^irftal A SWMi FMM^CteRp-flM. 
B^pMrfH A^fhM-lVsMrfr.— L'tfWfMd»» «rénlini nTeflpwfcim eeuMe; M. BiwMrt fmM lu Un' 

ri^onler au milieu du XIII* uccle. — En cas d'imbi-cilliié , d'in(!rniltr> ou it'acL'^ulenlii, le* enCanU >illtht I II 
taieni IodIc leur vie dan» ccl éubliuemenl qui étail liioé roc» S(.-n«rre rt Clochcr-Sl. -Pierre. 

lUpitaU Stê.-Margueritt .ou du ftmmu gismU* , — futidc {«r Wenn-MaWl , au moi» de juillet 1474 , 
p««rlMf«Km*imMM4*lkcii4qMi fuïtm «wh point de dwww w<»»>;-^i%éfiw4w ftu iw i i w i;^ 
ridai k It Bagne CooMnoiM. 

limtrte commune, — intliluré par \n irlu vin* <l" la vitlj Aû IVtuil It» r<0 mar« fSIÎ . rnjiflrmi'e par Cliar- 
lc9-<luinl , le 7 oclobre 1531. — Celle ruodalion »uU>ulc encore ; le Itef» de act rcTcuoi eM aCecté au ut- 
Tîw ée nMfbal-GMnl M ta» den «ttiw don tmi ftnfe m Vmm 4« l i wli îw m 

à 1317 ; le plu» ancien litre qui lui aoit relatif e>l du 14 janvier 1374 •—in^ rue d*Arraf , ris-à-Tis de l'eo- 
irécdu couvent de* Capocioe.— Ld deuioi*elie Hargueriie demain) , par leatwoenl du 9 juillet 1618 , fli une 
tanditiMi iMW 3 Mil onilNNa«i * •«wnir dtiiÉ 

"htk MUm hdfinti «wnlit Cacwto, Sl.-J li aiia» «l POêêê, obi M iMiaol q jUil y h y nM iii» témlt 
en 1700 à l'bApital Freaaaing. 

Bâfital d' Borne», —toadé, tidwit CrUMmje, par Marie d*Harne«, en 1342, pour 6 vieillee femmet, et, 
MhraMll. Pidiitaia (Somimln à Tmay de» hoMiam ie Douai, p. 337} , pour 4 pertoaiw» dta MMMmi- 
■iii WgédTibwJ Wiee im iB»n», tmùâkétuéttnehin ite tolo|in . 

BtfUal de Douai- Vieux , — fonde aniértcaremeoi au XV* iivcJe povT jllMtnt b^pniil» KjMtcbMoM 
un revend <!<• 8 livrcï «Je sm» ; - i riijétur la Plnretle det port» fnilt. 

Oépital Ifotre-Dome de Lmrettê, — dealiné t lo|er «l héfaei)^ 1 5 pauvret voyageur^ — fcMdé p«r tcaïameni 
dftJM«Brf»J|oag«4ii<M,irfllAllMmi«laM dMBdn«SjiilDl«»{-M|irMMG«f,Nrtaii^4erial; 
— idMDi) nMpilal du rMk SiiKt^MqMi. 

ntpilfit (tu l'Clit Saint -Ja<niue».- r>rnir rt'.il.uri] en rf»ofrérie eo 14SÎ, devint hôpital de j<nuvr< « pélcrioi 
en l5tC; — mia en joaiiaaacc de* Uen* de* ancieuM* mtiaunêàtt iJffrMavtéefloirt-Dame de LareOe , 
parlcitrcs-pai«MMdofa)Lo«bXtV,d« 3 joiltiMM, ra(al40penoiiM|i«m«»ti|é«M{ataM, 
pcaviM juMiOtr d*me HiidcBee ood nMmMiMM da 30 uméM;— iHnl km Un du Co n j i. 

Hôpital dm Orphelint , — fundé on 1374 par Gérard Normand , bourgeois de Douai , pour de paovie» 
cnfitnl* , ui|>la'lin> d<- yvK et mvn- , tiv^ nun.jî , et .ly^iil de Ct ans au iiiuiiu ; < Ublî dMM b MÙtOU 
dite Timr de» Craux, ancieunemeni à usage de pnson, pre* de la lunuinc i^.-ltaarand. 

mplM JWHMMft . «a dê S(.aMV*,F-imdi IMS par Sim Imqpoiw d» pwvm iBai «ifhv 
Naaa ;-dfifé d'akH m ifMnj, k ItoMi: usmIM. «a tdas, nu da IMWa. 

Hôpital <hi orpMinei St-Sifilni — cii-i If 11 m.i triW|..>ur rcti v.iii »0 <.r]i!iri;i"» ; «'rii.'/- ii'.>li<.rd 
ra« dv* l'roeuretué, transféré ensuite rue det Aononctadc», en face du portail de l'église âL-Nicolas ; — réuni 
A la budaimda UBoatic Cammina. 

BtfM CmHn f^auAé |iw GaillMHBe de Caate , tmiifeaia de Ooaaî , aiHiniii ttHaiBem «a dale d« 7 

août 1594, pour rvcevuir 5 vieillards &)jc« d'au moins 'U ans ; — éngc grande rue St.-Altitn. 

Hôpital Salé , — fondé \>3t Charles Sale , dcx-leur en mc-dennc a r>ou:ii , tiiivarit le'tatncal en data da 
3 «vrU 11X15 , fiour 3 juiavr»* Ollet (M|ibel«ne« , 4fcet de 3 a 4 ant ; — wiac rue du Canieleui. 
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Fomiation Cantm — Mmir* CUad« Caroiti fumb , m HIQ . VuuaAiM iW IS immm ;iu prvfii tk IS^NW- 
«m«MtfMfM^éin«MMiiwdramticrk«MBMM4MrooiJ^^ l'4|liw St.-ncm. 

irr^S , |Hjur lo^T ,.-r^1ir.!i-inr-"' Tinurrcs femniD!i tfuvei , honnèic* <ju ftnr'i'milW jHitf Httt fÊUill 1IH~ 
qiHstJeu il fauiut, va uulrv, une rnitu annitelte; — euitù rue <iu iàrifKi-< juiiel«uji. 

BdpUal Lêfrme, ou (U IMn-Dtum du Sêpl-UsmUttn.— iimài, en 163it, p*r L aime Aiid<- ttoudeni, 
«MwUùMe. pMvbfMiii p«mw«tfMiM*Hn«l mkf I^Hums; Mi|awirté par mmmmM * 
MagdeUtDC Ufranc , h ttlk , poftant Oaie 4b fmàm oui IM4, bqwl permit é» MCCffatr «1 «pMlMîr 
15 or|>beliQcs ; ■- eitrit- rue St. -Albin. 

EUfHal Biartf, — iondé par Auyiutin Blarjr, bourfeoude la ville liu Douai, &uivàiil loumcol <lu 1 jautier 
im^ pMT 3 pMKfm IIIm OD S pMifiiw ItaMi «inM ;— M|é ntt8l.«JM. 

niptel A* tSf Wiiim' UmU par «Jante Françoise Ladts , ««■(«• JwIm LeraikMM, incirn éeiievi» d* 
la ville de Douai , MnaM ImMmbI «n dato du aO|nll«t 1436* pour 5 pwima iUe* naiim da Ovini; — 
«.■li^Eé rue d'tofror. 

mpiuU Lemi^iàtl , —fondé par Iw Uanîqaat, aw rian pritre <t dwpdain dt l'égliw; collégwto dt 

àatii \eî j ligne* paternelle cl nuUimeUe ; — tiUi« rue du Cloclif r St. -Pierre. — Lu» pamlM dt £anlîi|llM 
font eacorv adniie* au héovftoe de« cinq prébeodes provenani de cet acte de libiiralilé. 

iMpital Fretm. dê* QmK9- M ]f§ l ln i ou dm notaire ,— (oodit par làcifum ftmîa , txiurgeota da la vHIa 
dalloiai , «1 CliiN Dofcrdik, aoa dpoMit anhaal MaoNBl M dife 

vres n11t> uu lionoéle» veuve*; — érij{éau coin du Mlltlld llU PBMWWi «t de U rue ilet Duinuiicaiiii. 

Hâpital Tai»ft«, — foi>dé par dame Louù« TaîMie, veuve Jean Leinjire,et G«rard TaiMe, ton frère, bour- 
goou de Douai, suivant teaUneiiUdetSO juillet ICMct 16 oovetnbre 1663, pour tiuit pauvres OUct ; — érigé 
CÎBiniéit «aiwPawe. 

HapUaHofUudi fo CtarM. onAfe M**-fMlh«-lmMW tiar Itame Macct , «n ««OO ;->iiMié 
origioairvuteol ru<> d'Arra*. 

H6filal CuvtlUtr, ou tlai (roii vieux Aimmiim,— foodé par Samuel Cuvellier . ancien prulcsMur à Ouu^i , 
«unwl IMMMM da «7 jwi IMt i^iilaé, lois de ««ré^on , nw dtrAbfaayv-dâa^ia, tmOM cmwi* 
aacaîa4ebraedX)eM{tS). 
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Le bulUe la reunioil de ces hôpitaux et fondations dont les bien» 



servirent de dotation à rilopital-général de Douai , a été développé 
dans les lettres-patentes du roi Louis XV, de juin 1752. portant créa- 
tion de cet établiAMmentdediarttél*'^. Voici ce q«e non» lisoM 
à ce sujets 

• LOUS PAR LA CRACK M MEU , roi deFiMM étéê RawM k Imh préiem ctAiMÎr, mut. Lm 
F.dicrias de b vîUe de DOMy ikmu Onl fut roptriiMlar ^'«a IB^fflU''"" de l'urast de noirt coBieil «Ui 17 
i(-|)Uiiibre 17S0 , remiu pour bannir te iBendicité de Mire rayamM , il« »«u<eot Uit initier un grand oon» 
bre de ncndianidoain* AakDlMlMlMnnt chargés, «t qu'il a*oit falu \v» loger dans ud biilnienIcndilB «l 
mal tain, lapibleàpaMdrnceaMnrciDqiaMe; qn*!!! étoieni autti ctiargé» de ta noumtare dei in i c mw 
et qu'il* ftniem oliligét de Itt Mm ptier dMH 1m pritOtM publiqnei , ce qui ne pooroit manquer oea* 
MMiaer des dàtordrei coiitiuacl» ; qœ d'un um tAU le* enfan* orpheliii* «I (et enfaoa tramé* ou aban- 
doini<« étant ^■ianMM A lacbarge 4a la «iito^ il* ■'•TOiaol|HiiN ylacar fÊ* dw« <«i|inin«>iiii d^aÉt il 
«riwiit que, malyé loi Iwwa aeto, tm anfani pawuohiil wtwl t r>|« de tiiwo aam aialr ifri» »mta 
mt'tier et lans minute Aire intiruiii^ des priocipei de la religion , ce qui le* conduiaoil înieDfiblenKnl il la II 
hinéaniia^ et au libartinage. Que de ptnàk incwwénianU aMquala il éteh india|naiitila d> wmiitiir atoiwrt i 
Ml MiM m iilililiii h Huméti d> nmiullp dam nMpilil-gitifctUwalw pw<waii»rto dda 
rantreacieet les enfant or; l i<lln< , iruuTj« ci ali^adonn»'-» , et ils cml eu raeoun k noue , dan» la confiant e 
que août noot porleiiMM a a^«cr leur projet : et c«ainie «ooi avom «ié ia t w éa de f i f ioaii hi litiè où «ont 
fca miiiBam d* Inmr daulatlgadada la lil» l>a imu ma u aitmakm pour f i w if eut jiiMiiaMmu 

H le lootcnir , nom nottu H5mm<»i fait ppi>ri!»pnler iVtal île* frmdalions tjoi aubiiateot i Tkmiy. ?tf»is y svoni 
recoBou qut: lui fuaJateur< aymi eu pom but li'aaaurer ta tubéiaunce * un certain nombre ii: (lauvn.'s, leur» 
inleiuiont éloient esécul4iet à certaknt égard* ; Mil MM MNanaAqirfd'ailleur* que la manière dont ces 
fondaiiMM s'adminiMpaieHl dloil préjndiiiiiabte A eea mAae«pao«r«*iNm ^ taa Ma d'adminitiratioa , da 
reeeita , de réparalioM «I d'entretien dea biens étant oirèacment nralli|iliéi «I tw laé* , il on rétoliiiM on* 
dininolion darevanua, ce qui n'auroit pat Um li toute* ces fondation* éloient réunie* ton* une néeae adnu- 
nittiliioa,fii*y iigBécoooiûia HiyMntalteiitawàaMéliotcf leabiaDa eià ménager lewffoduit. appit- , 
quemil ft aon fMiabli objM bMl oe qai eal dMtiné an parnna m mêm irmps '{u'ctla faoninll de quo; 
remplir Ips inleotiooi de* fondaleur» dan* toute leur étendue. Qu'ainty la rt union tic i-a f.rn.l.di.jD* h l'hA- 
piiat- géaceal praewarah low tea tw/Uft» qn'on peM «pérar» Qne la* enbn* leruieni élevé* dan» èct 

pauvre* de tout Ige et de tout lete irouvei oient ilct *«cour* «piritueb et lcm|>orfN , i-t que r^'ox qui pour- 
roieai travailler teroteat emplojré* k de» ouvrage* proporiinnnét k Icura talent* ei k leur* furcea, tou* mojren* * 
^indaataKfcvlqMaonaaaaBaomRWaiiropaaéada bannir h naiidieàié. C'att pour mm mellre en élal 

de rern[ lacer avec plu* d'i isrliludc Iw oritrc» qu*- nous .non» .Irtnn-'^ S rc miii, que lr> rolicvin* (l< Diia.iy 
non* ont tiét humblemeDl tait inplicr d'aulboriicr rclabliatemcnl d'uo bôpital-géoéral dan* cette ville , et 
deyMT w ir M KtMywade h coadaire > a» pwfccUoc idtraMwteair. A qnny nyiit dgMd «» »wJ«iit 

procurar k noira d. ritlc lin iM.iblii.»cmf m a imi salutaire. Stvrnit faiso^k que pour ce* cau*e* el autre» k ce 



noua ■mutant de l'avu de wuie conseil et de ooire grkce tpéciale, piwne puttianoe et buIoiùi- rojak, nous 



al oou* plail f « qui luil. • 



« Aancu 1" — AcnMaMUM le» Ecbevio* de la ville de Douay k (aire ce a akn i ire u 
Jm» Èm jmI aM iiiiBiM^a dMini mnliuia an*!! ^1 ■niumé Hl^lÉlfi^AMf 

«I ilMeriflioa ta loH nw Mt la piMal »m fécMM de im tvttWi, ^ 




(IS) ARktvt* «M botpira i* Doeii , tmttan 1 ,— r( «■ earè* ént h rvgiMt* tu déHIilnUaBi ,1*. I ». 
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COmRliCTIOXS. — miSSITIDES. 



Le jeudi » 3S jaillet 1756, messire Cbarles-losepb de PoBme&ove 1 
)>remier président an parlemept de Flandre , posa la première pierre 
de rHdpital-Général de la Charité de Douai. 

« La »eille on fil looner par or<4r« de XeiMMn do iMgMirat La ciocbc d« VhaM dt viiU dêfmà huit hm- 

m On chaou une meMe aolettacUe en muaqae dan* régliae de Noire-Dame peraÏMe locale. H* bftiaitf 
|vri<8id):nt, \cs dé<«Dl«s du magistrat au nombre da CH^fllOW tee ■dnMÏMlMnn J MliMimik f 

< La Bteuo finie te eorâ bcsil b ineire. i 

• ifÊit I» fc éaé to tfaB le*gir^n»4feflMM«hiiilé géo^nle pctriitem la pieiM •kbOSm 4«I'W|M 
RilDr rargaMatt Ut Iktnoehéi à I* profondeur de* foedaiioa». • 

t H. le premier [trétiieM l'élanl uif le lablier de cuir bordé et ceinturé de raban bleu, qtri loi arait ité 
|iré«e«U , (kao«Ddit dant ii tranchée, an l«> préa^ta la truele d'argent aemt à Loaia XiV pour U prv- 
miéra piètre de l'égliie de SL-Hartio i Tourtis» , et k celle de l^pital-Geaéral 4i k «Mto 4a LUle, c< ayaal 
>elé ei éieada du mortier daoa la foodatioa <pri porte la ootonoe qui douM dbaUMneai an eentre de la cha- 
pelle, il aida k / phear «salle piene ; daat cette yen» <laitM cr ml<« nw liowdWtaia avec mm iB«cii|Hieti 
idleyi'ilHÎi: » 

D. O. M. 

* r r t mièrtfmn4*tBifM,-Çiiiin.ldela ChmnUii la vUk lU Douai, poUt pur 
M$uin CkaHa-Jaipk aa Peuncamt . cAavatiar , anymiir dt ta Bemrièrt, Uomm- 

i«A»,$l.-M*M. g — n f aiifnw IIm, p umf0 $ r méiiuir t dm r&tummm 

! tn iiffaiDCf lie Meaiirur* : Looit-Joteph CoU , chevalier aeigMor de femj , chef ; — 'W'IMiiid 

j Iirnniff. eacujcr aeigoeur d* LV7* fchenii ; — Pierre-Aleuodre Maxas de GrammoiU , eacuyer aetgoeur 

I d'Bwarpelle , C-cke*in ; — PiiwliBald AiegMf. ««cuyer teigneur de N^^ille , conaeiller peniionnaire ; — 

Coli de Fmvj , chef, en celle qualité adminùtraiear; - P- A. Denillert, ecuier procureur svorlic , en 
c«tic qoalMé adminiatraleur ; — C. L. Iteratiire de ta Uowardery ; — J. Uorin , échono à ion lonr ; — 
r. U P. niilAitiijfwalu*;— i. F- J- Boiutenmll;—t,Ci. a rf iiii,i«liwio— d— ft i WMd ; 

C. !.. Gérard : — Aijmioitirateun d«idit Hôpita' 

CnuH» D$ianghtt , recuvetir ; — h. C UeneuftniU . aeeréiairc ; — A. F. P l a gn , aichitecle ; — 

(U] ExlraiidupriK«*-TerUI detBM«naM«.--<'Aidih«d«iliotpi^ audéli' 
béraUMude 179(1 li 1808, f* 16. 
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L'HApilal-Général . par la simplicité de sa disj)osiiioii, répond par- 
laiienieiit à l'iulelligeoie volunlé qui cii posa les fondements : il est 
construit sur un terrain trèb-conveuable , à l'extréoiité-est de la 
ville. 

Cette consiructioo • sans être magnifique comme œuYre darl , est 
I d'un noble aspect; en parcourant ses immenses salle«,on sesenl ému: 
l'ordre bevrens qui y préside , la minutieuse propreté qui j règne , 
tout il chaque pas annonce que là , du moins , a été compris le res- 
pect que Ton doit au malheur ! 

Les murailles des divers bAtîmenis sont construites en briques; 
leur épaisseur, qui est d'un mètre , ne permet ni l'extrême chaleur « 
ni l'extrême froid de les pénétrer. Une grande partie du ret-de^ 
chaussée se trouve voAtée. Ici doit être signalé un vice de cons- 
truction qui nous a frnppé : on sait que, selon les vrais principes de 
l'art architectural, développés dans Vitruve. Blondel, Durand , etc. . 
le rez-dc-chauhsép des hApitaux doit toujours ôire élevé au-dessus 
du sol o\ 1er leur, l.e «.ou ira ire se fait co] ■ inl.inl J *. fiianj lier à l'Hôpilal- 
t (jéïK'ial. L'architecte, i^'Uidt'^ par dos iii iiiK que personne n'essayera 
de justifier, a fait rejeter dans les cour> «ks ijuarliers îuiiirs h s terres 
provenant des fondations , de telle sorte que le niveau de ces cours 
se trouve placé à 3". au-dessus des pièces du rez-de-chaussée ; opé- 
ration vicieuse , faute impardonnable , qui porte aujourd'hui ses 
funestes fruits , m répandant çà et là une humidité malsaine dont il 
est difficile d'empêcher l'incessante infiltration ; mais quelle sévère 
ordonnance « que de beautés d'ensemUe et de détail viennent bien 
vite faire oublier cette faute primitive ! 

Les baies de croisées de tous les bâtiments sont disposées longi- 
tudinaU»moni , de manière à produire le système d'aémge le plus 
complet. Les escaliers de service sont larges, très-donx et reçoivent 
une lumière abondante ; enfin, des cours immenses vienneni-enlou- 
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rer r.a bol édifice , où les paavres ont du moins ici-bas une large 
part de ciel ! 

L'ichnographie de l'Hôpital-génénl olire la figure d'une croix 
régulière, inscrite dans un parallélogramme rectangle. Au centre , 
à l'étage « se trooTe la chapelle ; dans les branches de la croix sont 
placài quatre oratoires deslioésanx vieillards ^orpbelias des deux 
sexes ; ei dans les antres bâtiments, les dortoirs, les classas , elo. Le 
raa«de<-€baDssée comprend la cntsine ( placée sons la chapelle )» les 
réfectoires «cbauffoirstmaipisins, buanderie, etc. Il laut monter 
six mardies ponr arriver des nefs à la chapelle , qui est od^ogonale ; 
l'antel est placé de manière qne le prêtre officiant est vu de tous les 
administrés à la fois. 

A gauche de ce massif de bâtiments se trouve le quartier de la 
Bastille , qui reçoit les incurables , les aliénés dirigés sur les mai- 
sons centrales, et les administrés qui , par leur conduite , ont mérité 
une sévère répression. 

Cette construction , qui lui élevée de 1756 à 1760 , est précédée de 
In cour principale et de bâtiments à l'usage d'iniinnenes ; les ion- 
<i<itions de ceux-ci furent jetées 32 ans après celles dont nous venons 
d'esquisser les masses. 

Sur les côtés ont été construits récemment , en forme de dépen- 
dances , à droite , les bâtiments destinés aux ateliers; ei , à gauche , 
ceux à usage de bains. 

Les premiers bâtiments de l 'Hôpital-Général, commencés en 1756, 
furent terminés dans l'espace de quatre annéeset coûtèrent la somme 
de 338,803 florins, 13 p. td. Cette construction avait épuisé toutes 
les ressources de l'administration, et la dernière pierre était è peine 
assise que ses finances étaient dans un état alarmant. Le pi^uit de 
la vente des anciens hôpitaux et maismis de charité <*>^), les capitaux 

(U)-An«^fMtaM«4tlliB*t, Ailflmlins. 
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ioiajenses Icws 1 1 uuis de roule, soil perpétuelles . soit vi.igères 
joioU» aux revenus dt^ rétablissement , n'avaient pu suffire k ses 
charges écrasantes et à lenlretien d'une fiojulMiion qui s'était accrue 
d'abord par I rll» t Je l'arrêt du Conseil-tl Etat, bannissant la mendi- 
cité du royaume , et plus tard par la cherté des vivres ("\ 

Les administntevfs e» éCaienC rédaits à poosMr le cri de détr«seel 
lia mppliaieBt le roi de leor accorder de DdQTCiQX privil^jee ; ils 
s'adressaleot k Mgr. révéque d'Ortésas poux obteotr de ss bonté 
l'union d'nn bénéfice consistorial qni répondit à Tétendae de lenn 
charges ; ils représentaient anx ministres combien il était néce^ 
saire de soutenir an établissement de bien public, que le souverain 
avait jogé utile d'élever, dont il s'était déclaré le protectenr, et qu'il 
serait houleux de laisser périr an moment même de sa naissance I 

A celle époque, la piuii.irides hùpilauxdeprovince n'avaient i>oint 
d'avenir plus assuré, et leurs pauvres refluaient ui&imctivemeiii 
vers Paris. Là, leur audace croissait de jour en jour , en raison de 
leur nombre : ils demandaient avec arrogance des secoure dont ils 
étaient souvent indignes « et employaîeat quelquefois môme la vio- 
lence pour les obtenir. 

A cette époque ^ssî , les bApi'uux de Paris étaient combles t an 
lieu de 7 à 8,000 personnes dont l'Rôpital-Général de Paris se troa« 
vait habituellement cha^é, on n'en comptait pas moins de 10,000 1 
L'augmentation était bien plus effrayante encore à l'égard des en- 
fants trouvés: au lieu de 1,500 à 9,000 enfonts formant la population 
ordinaire, il s'en trouvait jusqu'à 6 k 7,000, qu'on apportait des pro- 

(17) tu H>« <W < lUtoimilnliMi teilliMcfe ét émima tmitmtànmm It aealira àm Im*- 

ptUtiers j m noiembru . clic so troo*ait <Jani la oéccité de «téctder le renvoi da tier» de U tHipuJatim» ; et 
en man 1774, '1<> »ar,«uir k loule, dnlnbutiona sut pauvre*. Tels ioiii Miuvem le, ramluu lomubtm de 
CM IMI|» OMnmiwiI-Sai. MX iHlib. f**. 30 , SI « 37. 



Digitized by Googl 



. HOPITAL- GÉSiÉllAL. Sf 

vinces à cause de la misère extrême de leurs hôjnt uix ; les revenus 
de iHospice des Enfants-Trouvés de Paris d».'vt'ii;uii msulTisanis [inur 
suflSre à tant de charges , il élait uiori de faim environ l.iiUO en- 
fants , faute de nourrices qui, n'étant pas payées, ne se présen- 
taient pas en assez grande quantité pour répondre au nombre des 
enfants 

Ce fut dans un pareil moment que les demandes des administra- 
teurs de r Hôpital-Général de Douai parviarentà Paris. Le roi promit 
d'être favorable à cet établiesemeoti le gouvernement, dont l'état des 
finances était loin d*ètre proapèfe, ne put apporter de remède à sa 
position précaire, et. le clergé, oubliant en cette circonstance la 
çliaritédn Christianisme, abandonna ^lement nos pauvres bospi|a- 
liers. Ifoustronvonsàcet^rd,datts des pièces del*époque reposant 
aux archives des hospices de Douai , les lignes suivantes adressées 
à radnitnistration par son conseil : « le ne dois point cependant ' 
» laisser ignorer à l'administration de la charité générale de Douai, 
» que M. deCaumartinC*) me fit entendre qu'on ne réussirait pas du 
» côté de Mgr. l'évéque d'Orléans ; il mé prévint que ce prélat était 
» fortement persuadé que les biens d'église n'étaient pas faits pour 
» être unis à des hôpitaux , et qu il s eu était expliqué publique- 
» ment plusieurs foi:». • 

» Je me récriai sur cela et je no pus m'empùtlipr de dire que je 
» m'étonnais de ce qu'on prélérait de conférer les tiues de bénéfices 
» pour entretenir le luxe de quelques ecclésiastiques plutôt que de 
» les employer à un usage aussi pieux que le soulagement des pau- 
» vres; que c'était s'abuser que de croire que les bénéfices ne fussent 
> pas le patrimoine des pauvres; que, selon les canons, il y avait une 

(18} Cm diuUt Mnl eTtnits de locinnetiu (ur les lidpitaul •!« Paru, au I7< «ieole, etdefWCCtwédttM 
re|i«iaai aux anJiive* «jet but|>u;«i ilc Uuuai. — C«rWiM I «t 8 de l'B6i>iul-G«iM:r4l. 
H») lMMi4Mtderhwlra«i4rAitmt. 
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» pai iie Ju revenu pour ou\ : que c'était par un abus que cette partie 

D avait été retranuhet'. Voila Irs hommes ; leurs préjugés les empé- 

» cbent de faire le bien et iis se laissent entraîner au torrent de 1 abub 

» qui a passé en usage! » 

Peo à peu radmiaistration améliora l'état de ses finances; guidée 
par une économie sage et prévoyante» elle parvint à arrêter les pro- 
grès de la misère, qui menaçait de s'étendre encore i on jour , dans 
sa constante sollicitude pour le panvre , elle en vint à regarder le 
passé comme nn songe nulheutenx • et, comptant sur un meilleur 
avenir, elle décida l'acbèvement de eet asile consacré au malheur 
par la construction des bAtiments à usage des infirmeries. Bien vou-- 
lut que cette noble pensée ftt couronnée de succès.Bn 1787, l'admi- 
aistmtion obtenait dn gouvernement, pour servir à celte construc- 
tion , une somme de 140,000 livres , à prendre sur les oeuvres pies 
qui consistaient en nn capital qoe les administrateurs étaient 
chargés de distribuer, chaque anace, ii Jes familles indigentes, de la 
part et comme auniùiiiers tlu magistrat. 

La première pierre de cette deuxième construction fat posée le 
6 mars 1788, par M. Gaspard-Jacques-Félix de Pollinchwe , premier 
président au Parlement de Flandre, fils du magistrat qui avait posé 
celle des bâtiments principaux en 1756. 

Voici un extrait du procès-verbal des cérémonies observées : 

« Lcd. joor l« curé d« Notre-DaiM <lii b mcMe baMc dso* U chapelle de l'MdjjiUl vcri 1<» oaze bcurc* ci 
<lMDia, ad •'•■émérait difléicnle, aimphooiei par une musique mitilaire , cl à laquelle auitlit M> d« Pot- 
MmAiw W pobbc, «M ^ttt MN. le* oticien maoicipaas aani m tMtm ; b ■MiMflaie , le cure de Noire- 
BeiMfltbbéaMic&Midebinem , et ansùtAt aprii M. 4e MttMAoM , ^niaiéé de b manque , lonil 
acrompagné dei olBcien atunicipaux e< admioixraleun et te reodil i l'onvertiirc de* \em» ven Toue*! , où 
éMlémptoeéteiMir^fiulliitfUMioo de bgrandctaUe dnlaSRmriw«iMte«MibHie, M j poiAlU 
fmtâikn piem MnSM dat MélMMliaM pubiiqoM et d'un gnwd çMCmn4e parmiiM. • 

La pierre portail celle iaacnptiiM : 

Amto M. D OCX XXXVm 
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iaptdem 



Potuit 

fattmm htmamUttis nm d»Q0iur 

Smatta Belyià prinetfU 
Pridu nonsu martial. 

4 Cenc pierre nt de marbre blanc, placée daa* an cbâtaw de pierre blanche ataMéa par antMlMI 
oà aatM iaictlto IM DMaa daa adaunkiratenn delà inauère aaîvanla: Meaaietira i 
J. ». G. Wkmfm, ioâmûmSmMrmà» ». A. !♦ »iilwil,ii ,<chwiB? 

roial et mililaire de St -T/iuit , chef duaifulltt; C. ?• Xmarrf , mcwn t'c-ticiriri ; 
F. G. Swwd, procureur sjndic ; J. B. B. J. Lsrvux , êcuicr leifoeur de BreUguc, 

P. J. B. G. mmi r n I(T|ieMkiwnk*; C. L. P. 
A. A. Are(«(U«, î'dicTiB i 

« ll.bi— ■■rpaéiM—t<UHtwmBBIi4i«»h«oiir,ilan»^— i—yiMt 

ani et adminiitrateur*. en fil la vitïie g < i i < !nte ei ■'(■ iQrtil ^iT^pnéa ifoir damé à («m Im 
leldabomé. * (M). 



Celte construction avait été antorisée par ordonnance royale dn 
t7 avril 1786, dans laquelle on lit que « Tétat de vétusté et d'insa- 
lubrité des bAtimenis dudit Hôpital servant d'infirmerie , exigeant 
indispensablement qu'on pourvût à un objet aussi intéressant , les 
administrateurs avaient cru devoir charger le sieur Voisin , archi- 
tecte, de dresser les plans de la reconstruction de ces bâtiments, et 
qu'il résulte At» devis et détail estimatif également dressés par cet 
architecte, que la dépense doit monter h 1 M-,456 liv. » En mai 1787, 
des lettres-patentes du roi autorisèrenl les administrateurs à acqué- 
rir ou à échnngcr contre des bienA appartenant a l'Hôpital plusieurs 
maisons érigées sur l'emplacement destiné à la construction de ses 
intirmeries. 

Puis survint la révolution française , ou les secousses sans cesse 
renouvelées mélèreot si profondément le bien avec le mal. Une loi 
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de 179V , sage peut-être en son principe , mais éminemment impru- 
dente et in'>|)|HjrtuQe dans ces temps de transition, ordonna la vente 
du patrinioioe des pauvres, essayant d'organiser un système général 
de bienfaisanoe » qui t s'arrètant tout-4HSoup dans sa marche et soo- 
combant avec ses fondateurs, abandonna la plupart des administra- 
tions charitables à la désorganisation la plus complète. 

La misère avait déjà repris sa sombre marche. En join 1798 , les 
administrateurs la voyaient envahir cet hospice, au seuil duquel elle 
venait jadis s 'éieindre : ils écrivaient à la municipalité de Douai que 
—il leur était impossible , malgré le xèle qui les animait , de conli* 
nner le service de rb6pilal<*'^ , ne pouvant faire face aux dettes les 
plus pressantes: que néanmoins ilsnesedissimulaieiii i)a> quela dis» 
solution de cet établissement serait, pour la ville, le signal d'un dé- 
sordre dont il était impossible de calculer les suites funestes ; qu'il 
ne leur était jilus permis d'hésiter un uiument entre le parti de reu- 
\0}cr les hospitaliers actuels et celui de n'en plus recevoir h l'ave- 
nir Dcclamnt à MM. les maire et officiers municipaux qu ils 

étaient ilatis l iriijmissanre absolue de re( e\ (>ir iloronav aiii au< un eu- 
fant trouve ni inlinrio indigent, jusqu'à ce qu'il leur < m n été fourni 
des secours» suffisants pour mettre leur adminislraiiuu au cou- 
rant (--'. 

Eniin le 7 juillet , même année , ils se décidaient à un emprunt 
forcé de 15,000 liv. pour assurer momentanément leur service; et 
le 16 février 1793 ; ils acNTUsaîent un déficit, résultant du compte de 
l'année 1792 . de 88.877 liv. 17 s. 7 d. !^^^) 

La révolution était arrivée à son heure fatale. Les échafauds 
étaient debout; la terreur veillait dans le silence des nuits I 

ï'îi] Oui c'iiiU'njîi h ( l'Ile • puqiK' plii.< Je ip4!i|pefitii, non compris k» enfanU (>lMè» es itourrice» 

ii) n<-^. uui lU-iii., de I7ÎH , p. n ci is. 

(jj) lUd. p. et 55. 
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Le 19 novembre 1793» iesadiniDistniteiii«délibéraieatt«Mr être 
/0qi9s, que — povr donner des preoTes de leur civisme et des prin- 
cipes répablicains et révoUttàmnaipes dont ils étaient animés, ils 
avaient interdit dans led. bdpital tout 'exercice du enlie de la reli- 
gion catholique ; quelques jours après ils adressaient an districttau 
nom des smu-adiates hospitaliers, nom qui pour ceus<i du moins 
devenait d'une effrayante rëalité,les objets d*or,d*argent et de cuivre 
provenant de la chapelle de l'HApital-Général et de celle de Tancien 
hôpital du Béguinage; le 96 germinal an II , on transportait deux de 
leurs cloches k la fonderie nationale 

Le mal était presquii son comble,lorsque parut la loi du 24 octo- 
bre 1795 , suspendant l'exécution de celle qui avait déclaré propriétés 
nationales l'actif et les biens des hôpitaux, bureaux des pauvres, etc. 
Celte loi autorisait les adminisiraiions charitables à jouir provisoi- 
rement, commo par le passé, des revenus qui leur étaient affectés. 

Le 9 thermidor amena quelque calme dans les esprits. Les réac- 
tions s'apaisèrent peu à peu. La construction des infirmeries de 
l'Hôpital-Général . dont les travaux avaient été interrompus à l'épo- 
que de la révolution , fut reprise eu 1804 et terminée en 1806 

A ces jours malheureux durent naturellement succéder des jours 
tranquilles ; mais le bonheur des peuples est éphémère* Déjà l'on 
voyait se rembrunir rhorizon social i pour la seconde fois la 
disette allait mettre le pied sur le seuil de nos établissements de cha- 
rité,.... Les ressources de VHApital-Général s'épuisent de nouveau s 
l'année 1816 s'écoule, laissant après elle un déficit de 74',009 francs 
54 ceiit. Dans une pareille situation , l'autorité supérieure songe 

Rtg. va dMib. da 1791 , p. 58 , S9 el T>. 

(«$) Le froBlM TCprttMtatM la Chaiilé, qui dceore depiit la fn^nAt principdedv l1lôpilal<4MDé. 

ni, il f(ii)ip *:i <nm-nf rtc^.onofr. , Anvx T, ,(m u . ont l'tr^ pnrés |i«r U ville. Cc liiTait d'art 1 élé eoo- 
fle au cu>e;iiu «Jv noire cumpairioïc, M. ih<.'0|>hilc itri, italiMure ditlingué. 
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à réduire le nombre de ses peDsionnaires. Malheureusement tes 
circonstances ne ie permettent pas. La cherté du pain a plongé la 
classe pauvre dans la plusaffreose misèro Chaque jour des indîgoits 
abandonnent leurs enfants k la charité publique ; chaque jour» 
des Tïeîllards , des infirmes , mourant de faim • demandent que 
l'Hôpitat-GéDéral lear soit ouvert : leur voix est déchirante « des 
larmes roulent dans lenrs yenx I L'administration comprend alors 
tonte la noblesse dé sa mission et vent être pour le pauvre une se- 
conde Frovidenoe! Cédant à la nécessité comme à l'impulsion de son 
omnr, elle augmente sa population et Télève successivement jnsqult 
673. Le compte de 1817 atteste qn'il a été consommé pendant Tan- 
née pour la somme de 68>000 fr. de pain t 

Tel fut le dernier orage qui éclata sur l'Hôpital-Général , telle fut 
la dernière crise qui vint le menacer de mort 

En 1830,radrainislrali<)n trouvait dans une i tiei ve prévoy:inti' les 
fonds nécessaires à la reconsiructirm de > It iuments destinés aux ate- 
liers . ;t la crèclie, etc., ([ui coûtèrent i iiMmii il), 000 fr. ; en 1839 , 
elle recojistruisait ses salles de hains inoycniiaiil Ii,332 fv. et com- 
plétait ainsi les bâtiments d un des plus beaux hôpitaux de France ; 
entin dans sa constante sollicitude, elle touchait, eu 1842, au régime 
alimentaire et assurait aux hospitaliers (^^^ une nourriture plus 
abondante et plus substantielle. 

Notre tâche est maintenant remplie. Il nonssuiïisait d'indiquer les 
faits sans leur donner un développement qui «'éloignit du but de 
notre .travail ; et si parfois nous soulevons le voile des siècles* c'est 
pour comparer les douleurs du passé au bonheur du présent , c'est 
pour faire briller d'un plus vif éclat l'avenir vers lequel marche 
l'humanité ( 

^iii) Au nombre du 4^,turiiiaiii WJulTrv <iu U po(>ul.iiuin ^ctudle [1)U5J. 
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